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DE LA GENERATION D E S PARTIES 
qui reviennent a quelques animaux après j 
avoir été coupées. 



L A nouevlle production de 
la queue d'un lézard qui 
luy avoit été coupée, pag. y. eft 
un ouvrage de la nature tres - 
diiFerenc ae la nouvelle généra. 
tion des plumes , des dents &ç 
des cornes , qui font des par- 
ties cachées dans les corps des 
animaux. 7 qui paroiflenedans 
letemps qu’elles prennent croif- 
fancc. 8 . parce que ce nouveau 
bout de queue 11 avoit pas tou - 
tes les parties qui étoient dans 
celle qui avoit été perdue. 10. 
Cet ouvrage neanmoins ne fçau- 
roit être attribué à une faculté 
formatrice, it.nyaux difpofi- 



tions de la nature, it. Mais il 
faut fiippofer que cour ce qui 
doit avoir vie eft aûucllemmt 
formé dans l’ceuf. iy. qu’il y 
a des parties qui Ce developent 
les unes avant les autres. <4. 
que c'eft par un pareil develo- 
pemenc que la pmduâiwn du 
bout de queuf s’en frit, if.de 
même que l’on voit paroîrre de 
lâcher ÔC des vaifteaux , qui 
femblem être produits de nou- 
veau dans les ulcérés. Et que 
la juftrflê de la figure qu’il a 
prife , peut être attribuée. . 6 - à 
la puifl'ance qui gouverne l'a- 
nimal. 18. 



DES SENS EXTERIEURS. 

1 « 

PREMIERE PARTIE. 



Des fins extérieurs ca general. 

l.”T"Outes les fondions des 
I. corps vivans confident 
dans le mouvement des parti- 
cules dont ils font compofez ; 
ce mouvement a deux princi- 
pes dans les* plantes. 17. de 
même que dans les animaux. 
z8. Mais les animaux exer- 
cent leurs fondions d'une ma- 
niéré plus parfaite , étant ca- 
pables de connoître le mouve- 
ment des parties dont leur 
£(>rp$ eft çompofe, à, caufe 



de l’union qui eft entre l’âme 
& le corps. 30 qui fait que l’a^ 
me peut être émue par les émo- 
tions du corps , de même que 
le corps cil remué par l’ame, 
qui ne peut paa ignorer le* 
émotions qu’elle fouffre. 31. 
fi ce n'eft quand elle n’y a pa* 
d’attention, jt. 

II. Les particules du corps des 
animaux font dans une agita- 
tion continuelle . à caufe de 
l'aâion de la chaleur qui le* 
fait tianfpirer. jâ.dans toute* 
les parties. }8 
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1 ?T. L'ame s'apperçoit de cette 
émotion. ji, quand elle fit 
obligée d'y avoir l'attention , 
qui produit le fentiment du 
toucher qui elt répandu 
dans tout le corps , &C qui pro - 
duit les autres fens dans les p ar- 
ties dont les particules ont une 
grande mobilité. 39. laquelle 
confifte dans la delicatefjk des 
parties , Sc dans la fubtilitc des 
efprits. 40^ 

IV. Les diverfes émotions qui 
font les fens d fferens » dépen d 
dent ordinairement des difpo- 
fitiens que les parties ont i l'é - 
gard desjnoteurs. 41. ainfi 
qu’il arrive dans les diiïblu- 
tions faites par la Chymie^c 
dans les mouvemens que la 
mechanique opere. 4». 

y. Quand Ips émotions fo nt vio» 
lentes , elles ne font qu’un mê - 
me effet , & ne produisent que 
le fentiment du toucher Xï. 

{Vi, Quoy que ces émotions ne 
fe connoiffent que par leurs 
effets , elles peuvent être aifé- 
tnent fuppofées, 44. Par l’A- 
nalogie qu’elles ont avec d’au- 
tres émotions qui font connuès 



par elles mêmes. 4j . 

Vil. Ainfi le déplacement mania 
fefte des parties que le mou- 
vement des objets caufe dans 
les organes du toucher. 4 y fait 
fuppofer un pareil déplacement 
dans les particules des organes 
des autres fens , quoiqu'il foit 
en quelque façon impercepti- 
ble 46. ce déplacement imper- 
ceptible cft vérifié par les exem- 

f 'les de î’tffet de la lumière fur 
es phofphores. ço. de ce qui 
fe remarque dans l’eau fermen- 
tée , où l'on voit comme de 
petits animaux qui fe remuent. 
Ibid, de ce qui fe voit dans 
l’eau , où l’on diflbut de l’or 
moulu, çt. de ce qui fe voit 
dans l’air illuminé. 5}. 

VU. il n'y a point d’inconve- 
jï nient que ce déplacement fe 
faffe dans des corps folides dç 
même que dans les liquides, y}, 
uand ce déplacement fe fait 
ans un efpace tres-petir. y y. 
ainfi qu’il fe fait dans un fer 
qu’on chauffe , & quand les 
parties du corps font feulement 
contiguës. 5 6. 



DES SENS EXT E R I EV R S. 
SECONDE PARTIE. 



Du Toucher. 

, 1 

J. T >Ame a une union particu- 
I . liere avec toutes les parti- 
cules qu’elle anime. $$. qui fait 
que le fentiment du toucher eft 
répandu par tout le corps s l'or- 
gane de ce fens n’ayant point 
une ftruûure particulière com- 
pac les autres, 60, fie les mam- 



melons qu’on prétend être danj 
la peau n’étant point l'organe 
du toucher fimplc, mais tout 
au plus du toucher extérieur. 



6 t. 



II. La fenfation du toucher eft 
. abolie par l'interception des ef- 
prits. fii.quoy qu’il fe fafTeune 
folution de continuité dans la 
partie -, parce que toute fort* 4* 
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Solution de continuité n’cft pas 
douloureufe , mais feulemenc 
.celle qui fe fait par la fepara- 
tion des particules. 6 3. laquelle 
eft plus difficile que la répara- 
tion des parties dans les corps 
vivans , dans lelquels les ef- 
prits interpofez entre les parti - 
cules , tendent leur réparation 
plus facile que celle des parties. 

6 » 

III . La privation des efprits qui 
rend cette fcparation difficile , 
empêche la fenlation. . 

IV. La folution de continuité 
des partie» n’eft fenjible que 
parce que celle des particules 
l’accompagneordinairement.6^ 

y. Les os ôc la graiflc n’ont poinc 
de f-ntiment. 66 . parce que 
leurs particules entre lefquelles 
Il n’y a point d’cfprits, ne fe 
feparent qu’avec beaucoup de 
difficulté. 6 j, quoy que leur 
confiftance foit très differente^ 
6 É. &c par la raifbn que l’ame 
ne s’intereffe pas tant à leur 
conservation , qui dép e nd de 
l’union de leurs parties, qu’à la 
confervation de leuts particu- 
les. 7 a. & qu’elle ne veille à la 
confervation des particules que 
par des penfées confufes. 7 t. 

VI. Quoy que les particules des 
os loient défuntes quand ils 
fe carient, cette fcparation ne 
caufe point de fentiment , par - 
ce que l’ame n’eft pas habituée 
a avoir attention à des chofes 
de cette nature , à caufe de 
leur rareté. 7t. 

.VII. Le toucher eft de deux efpe- 
ces;la première eft appelée fèn - 
fation animale, qui (uppofe une 
connoiflance exprclfcila fécon - 
dé eft appelée naturelle, qui fup . 
pofe une coanoilUnce confufe 



h Et 

? |ue l’accoutumante rend non 
énfible. 74. Ce qui fe prouve 

{ >ar les exemples des odeurs, du 
roid , Sc du chaud , dont l’ac - 
coutumance ôtelefenthnem.-^. 
Vlll. U eft de la dernière impor- 
tance que les animaux ayeiic 
cette fcnfation imperceptible. 
7 6 . par laquelle l’ame connote 
les qqalite'z de ce qui doit être 
reçu dans les intcrvalcs desp ar- 
ticules , parce que le choix dé 
ce qui eft utile ne fe fait pas 
commodément par la feule 
configuraiion des conduits.^, 
étant necdTaire que l'ame gou- 
verne ces conduits. 78. vû qus 
cette configuration ne fufli: pas 
même dans les ptames.79.danj 
lefquelles ces conduits ont be^ 
foin de l'influence de tout l’U- 
nivers 80. qui fait dans les 
plantes ce que l’ame fait dans 
les animaux. 81. lesquels né 
joüiffent p a s de cette influence 
comme les plantes , étant ne^ 
cellkire que cette influence foie 
fupplece par l'ame. 8 a. 

IX. L’aûion des objets fur Ief 
toucher eft immédiate. 84. 

S uand l’air reçoit l'irtipreffïon 
es objets du toucher , il de-* 
vient luy.mctne l’objet du tou* 
cher , au contraire de ce qui 
fe fait dans la yifiun. 84. &g 
dans l'oiiie. 84 • qui dépend des 
modifications qui fe font dans 



x La petite peau n’cft point 
le milieu du toucher , elle ne 
fait que diminuer l'effet de fon 
objet 8 6 . 

XI< La juft.ffede la perception 
du toucher dépend de l'accofi- 
tumancç, 87. Sc non d’aucune 
ftruûurc organique. 88. puis- 
que l'sin fent également , 

' kïij - 
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ni Vient dfes objets externes <8c 
es internes. 8 9. 

XI i. Oa ne remarque rien dans 
la peau des plus' grands ani - 
. maux qui puifté être pris pour 
Morgane du toucher. 91. lesiué - 
t^iiccz de la peau de PElephaîn 
ne rcprefentant des mamme - 
lons qu’aux endroits où elle eft 
calleufe. 91. & mal difpofée 
pour la tentation. $7. 

Xlll. Il y a des fcnfations inter - 
nes pareilles aux externes. 

& ces fcnfations ne peuvent 
être produites par des mais. 
melons. sj. 

X i V. Le plaidr 5 c ta douleur 
appartiennent au toucher, 57. 
Sc l’un 5 c l’autre ne doit être 
attribué qu’i l’ame. ^x. qui 
dans la douleur s’intereffe à la 
confervation du corps , de mê- 
me que dans le plaids. 99. qui 
eft accompagné d’un médiocre 
, épanchement d'efprits ,à l’oc - 
cafton d’une folution de con - 
tinuité imparfaite. 100 de me- 
me que la douleur eft accom- 
pagnée d'un épanchement ex- 
ceilif à l'occafion d'une fiulu - 

tion de continuité achevée. 

loi. 

XV. La fpye que l’ame reffent 
à la prefencc des «fprits , fë 
fait par des reflexions, toi .que 
l’ame ne connoît pas diftinûcs 
ment, ibjd, parce qu’elle ne 
les lait que par des penfées 
confufes , auxquelles elle n’a 
pas d’attention, rot, comme 
aux penfées cXprefles qui font 
d’une plus grande importance. 

, 104. laftru&ure admirable qui 
lert aux aétions aufquelles les 
penfées confufes font atta- 
chées , luy donnant une gran - 
de facilité à les conduite , 5 i le 
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long ufage contribuant i cette 
facilité 105. 

Xvi. Les penfées confufes ac- 
compagnent fouvent les ac- 
tions extérieures. 105. quand 
elles fe font avec beaucoup 
de facili'é. toé. Il eft difficile 
de ne pas admettre les penfées 
confufes que l’ame a quand 
pour donner mouvement aux 
efprits ÔC aux humeurs elle eft 
obligée d’examiner les caufcs 
qui la portent à faire faire ce 
mouvement. 107. car cec exa- 
men ne fe peut fiire que par 
des penfées qui nous font in- 
connues. 108. 

XVIl. Les penfées que ï’ame .9 
quand elle s’afflige à la pre- 
fcnce des caufes de la douleur» 
font differentes des autres pen- 
fees qui affligent ordinaire- 
ment. 10 j. 

XViII. La folution de continiiî- 
té eft plus t doulourcufe en cer- 
taines parties quand elle n’eft 

pas entière., m. cela arrive 
principalement aux tendons , à 
caufe de leur tendon conti- 
nuelle. irj. 

XI X. La douleur ceffe lorfque 
la folution eft entière. 115. par- 
ce qu’elle fait ccfler la tendon» 
& alors Pâme s’affl’ge davan- 
tage de ce qui la devroit moins 
affliger , par une méprife & une 
inconddcration. 114. dont il yr 
a encore d’autres exeniples.115. 

XX. Il ne faut point tant attri- 
buer le dérèglement du mou- 
vement des efprits 5c des hu» 
meurs au defaut des organes. 
115. qu’au mauvais gouverne- 
ment de l’ame. ti8.quicftca- 
pable de faire des fautes , ÔC 
tomber dans un déliré de pen- 
fées intérieures. 'ii?. 
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Du Goût . 

I. T Es organes du fcns , 8 C du 
I - goût fenn renfermez au de - 
dans de la bouche , i n. r 

II. Les objets du toucher & de 
l'odorat ont quelque conne- 
xion avec ceux du goût. ixr. 

III . La langue n’eft pas feule l'or- 
gane du goût, ni. quoy qu'el- 
le ait une conformation parti - 
culiere. il), parce que cette 
conformation n’eft pas abfolu- 
ment ncceftairc à produire la 
fenfation . mais feulement i 
la rendre plus vive. i2)> 

IVl L’organifation abfolumem 
neceflaire à la fenfation du 
goût , confifte en cinq chofes. 

Y- Le goût a une liaifon avec 
l'odorat plus grande qu’avec la 

vue ôcToSIê 7 Ti 6 . ce qui n'a 
point de raifon mechanique. 
117. cette fympathie ne pou- 
vant être attribuée à l’ecoule- 
ment des efprits 118. ny à la 
communication des vaifleaux , 
qui femblent joindre des par- 
ties enfemble. ¥i$r\ 

VI. La raifon la plus probable de 
la fympathie, eft le rapport que 
plufieurs parties ont à une mê- 
me operation. 13 . & qui font 
conduites par une même caufe 
qui eft Pâme. 131. Ceux dont 
l'imagination eft plus vive 
font plus fujets à la fympathie. 
131. 

Vil. L’ame eft fouvent fujette i 
gouverner mal lesmouvemens 
qui caufent les fympathies.133. 
arce qu'elle les gouverne par 
es penfées confufes- 134. 

VlH. C’eft au fentiment du goût 
que Pon doit attribuer celuy de 
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la faim. 135 . quoyque le fenti- 
ment du befoin que Pon a de 
la nourriture ne reflde point 
dans les organes du goût , les- 
quels font dans la bouche gfc 
qui fervent au goût externe. 
136. mais à ceux qui font pour 
le goût interne , qui n’excite 
que des penfées confufes. 137. 
qui produifent les exprefles. 
J) 8. lefqucUcs ne contiennent 
p oint le detail des impreflîon» 
f aites dans la fenfation exter- 
ne , mais feulement une idée 
confufe du befoin que l'animal 
a de la nourriture, ns, 

IX» Les impreifions faites fur les 
parties pourvûés du fentiment 
interne , fefont parles efprits 
Bc les humeurs appelées acides, 
qui piquent les membranes par 
la même tenuité qui leur fait 
diiioudre la nourriture. 1.40. 

X. Ces impreflîons dans les pre- 
miers jours de la vie étoient 
jointes à des penfées exprefles. 
14 t. lefquellcs dans la fuite 
font devenues des penfées cpn- 
fufes. 14a. & qui agit fans .re- 
flexion dans des adultes i de 
même que dans le commence- 
ment de la vie , elle agilloit en 
confequence de la conneiflàn- 
ce exprefle qu'elle donnoit de 
l’utilité que l'âme y remar^ 
quoit. 144. 

: , ■>. 1.7 . ' , 

■ l : De /'Odorat. 

■1 . ' ; ...... i . . • . 

I. T Es odeurs font compofées 
JL des Tels volatils & fulphu- 
rez.t 4 f qui par une maniéré 
de diftillation font ramaflez fur 
l'org ane de Podorat. 14^ 

II . L'air altéré par les corps odo - 
rans n’eft point Pobjet ded'o - 
dorat, 146. mais la pasuc 1* 

a iiij 
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plus fubtrle de leur fubftance 
répandue dans l’air. 14.7. lorf- 
qu’elle n’y eft pas encore con- 
fondue avec les autres expira- 
tions dont l’air eft compofé. 
MH. 

III . La reünion de cette fubftan - 
ce fubtile produit la fenfation, 
& elle fe tait fut les membra- 
nes dont les lames offeufes du 

nez font revêtues. 148. 

IV. Pour fentit les odeurs . il 
• que l'air foit attiré par 

l’tnfpiration , afin que la reü- 
nion des particules odorantes 
f g avec la promptitude 
qui eft necetfaire 149. l’expi- 
ration n’eft pas neanmoins fans 
tentation. 13 t. 

.Y. L’organe immédiat de l’odo- 
rat n’eft point au dedans du 
crâne. rç 1. & dans lesapephy- 
fes ntatnmillaires , mais dans 
les membranes qui font au de» 
dans du nez. 153 

Yl- bes membranes du nez ont 
une propriété particulière pour 
faire lentir les odeurs , qui eft 
differente dtr toucher. 133. par 
la facilité qu’elle a à être émiie 
pat les odeurs. ’ , . 

VU- H y a des odeurs qui font 
deiagreabies dansdes chofes, 8c 
qui ne le font pas dans d’au. 

- très. 13 7. à caufede l’utilité que 
l’ame trouve que les chofes 
dont elles partent ? peuvent 
avoir peur la nourriture. m8. 

,V 1 1 1 . L’ame alleux idées de l'a- 
grément des odeurs , l’une re* 
luire des qualitez qu’elle con- 
noît être dans ces chofes com. 

• munément utiles. 138. l’autre 
de celles qui ne. font utiles qu’â 

- quelques particuliers ; qui ont 
une dtfpofitton finguliere qui 

1 leur tend convenable des, cho - 



fesqui font contraires auXatiC 
très. 139. 

IX. Les chofes defagreables cef* 
fent de l’être ou par le change- 
ment que letemps apporte aux' 
difpofitions naturelles de tout 
le corps , ou par celuy que le 
long ulage y introduit. 160. 

X. Les diftérens ébranlemens de 
l’organe ne font point ce qui 
fait l’agreable ou le defagrea- 
ble ; mais le jugement que l'â- 
me fait de l’objet du fens. ibid. 
par le moyen des idées que les 
reflexions fur l'utilité des cho- 
fes luy ont formées dans le 
commencement de la vie , êc 
qui dans la fuite fe changent en 

, une approbation habituelle. 

. 161 qui fe fait fans reftexion. 
161 . 

XI. Les aveifions ne font pas 

; toujours fondées fur la contra- 
riété des chofes ; parce que les 
idées peuvent avoir été formée» 
par des jugemens précipitez. 

. ibid. 

Du mouvement det yeux. 

I. T Es mouyemens de l'oeil 
I , font ou externes ou inter- 
nes i les externes appartien- 
nent à tout l’oeil , 8c ils font 
de deux efpeces, \6-j . fçavoir 
celuy où la prunelle tourne feu- 
lement fur fou centre , 8c celuy 
dans lequel la prunelle change 

„ de. place. Ce mouvement peut 
avoirdes efpeces infinies. 16S. 

II. Le mouvement de la prunelle 
fur Ton centre ne fe fait. ja- 
mais. 17©. les autres fe font 
par le moyen de fix mufeies, 
dont il y en a quatre appelez, 
droits, qui parleurs différen- 
tes combtnaifons peuvent faite 
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ieîefpecès infinies de mouve- 
ihens. 171. les deux autres ap- 
pelez obliques peuvent agir en 
deux maniérés, fçavnif ou en 
particulier, St cette aâion n’efl 
d'aucun ufage. 171. ou con- 
jointement avec les droits, 8c 
alors ilsaident aux mouvemens 
obliques. 17}. 8c fervent à foû- 
tenir le globe de l’oeil , 8c em- 
ceher qu’il ne frotte contre le 
as de l’orbite. 174. 

111 . Cet ufa^e fe prouve par la 
manière de l’infercion de ce 
mufcle. 17 f. qui n’ett point 
empêchée par l’obliquité de fa 
fituation, 17 6 . 

IV- Les mouvemens intérieurs de 
l’oeil appartiennent aucryftalin 
ou à l’iris. 177. le cryfbllin 
peut être remué en deux ma- 
niérés , fçavoir en fuppofant 
u*il eft approché ou reculé 
e la rétine par la compref- 
(îon que les mufcles y caufenr , 
ou qu’il change de figure en 
s’applatiflànt ou en s’enflant. 
*7 ' • 

»• La fécondé maniéré eft la 
plus vray femblable. .78. par- 
ce que la comprelïion que cau- 
fe nt les mufcles n’eft pas fuffi 
fantr. 179. âc l’attraâ'on inté- 
rieure eft imaginaire. 1S0. 

VI. Le gonflement fl^mufcles 
ne fçauroit aulfi produire cec 
effet. 18 1. 

V:l. Les organes qui peuvent 
faire changer de figure au csyf- 
talin , font les fibres du liga- 
ment ciliaire. 185. dont l’aâion 
eft de dilater le cryftalin. i8f. 
quay qu’il le tire en en bas 18 6. 
car étant foû.enu par l’humeur 
vitrée , il ne peut être tiré qu’il 
ne foit étendu 8c par confe- 
quent élargi. 187. 



VIII. Il y a des expériences qui 
fcmblcnt répugner à ce mou - 
vement du cryttallin. 188. mais 
elles ne font pas convaincant 
tes 189. 

lï. Le mouvement de la mem- 
brane de l’iris eft manifefte. 
I9i. 

X. Il n’eft point caufé par le 
changement de la figure de 
tout le globe de l’œil.19). mais 
p3r i’a&ion des fibres de la 
membrane , lefquelles luy font 
fou vent avoir des figures dif- 
ferentes de celles que le globe 
de l’oeil leur pourroit donner. 
» 94 - 

XL La dilatation de la prunelle 
ne fe fait point aufli par l’a- 
bondance aes efptits.ig* qu’on 
dît couler en pius grande abon- 
dance dans un oeil quand l'au. 
tre eft fermé. 96. 

XII. Le nerf optique eft remué 
8c plié rudement dans les 
mouvemens dei yeux ijS. cè 
ui caufe une grande agitation - 
fes fibres 8c aux efprits qu’il 
contient. 157 8c cette agita- 
tion eft plus grande que celle 
qu’on y fuppofe , caufée par 
l'ébranlement des fibres de Iz 

. retine : ce qui rend la commu-, 
nication des organes des fens , 
avec le cerveau peu probable* 

■ 1 98. 

Xl ll La ftruéturc du nerf opt i- 
que qui et! differente dans dés 
animaux difFerens , prouve U 
même chofe. 199. . Z 

XIV. Le mouvement des deux 

yeux eft toujours uniforme. 
îo. cela ne fe fait point à eau* 
lé de la fonction de nerfs opti-. 
ques , ny à caufe que les mo- 
teurs de l’oeil partent d’un mê- 
me tronc, toi, mais à carafe 
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j «te la necejïtté que p a me s'eft 
impoFée de remuer toOjours 
les deux yeux enfemblc. 103. 

- fi ce n’eft quand il y a quelque 
utilité à faire le contraire, iôç . 

XV. 

Les differentes origines des 
nerfs ne font point que les uns 
foient pour le mouvement li- 
bre. 106, & les autres pour le 
mouvement involontaire, tous 
les muuvemens étant propre- 
ment volontaires. 107. 

3 EV 1 - S’il y a quelque différence 
dans la nature des mouvement 
elle - doit être attribuée aux 

. mufclcs. ip8. 

XVII. Une même partie a fou- 
Vent des nerfs de nature diffe- 
rente , qui ne pouvant porter 
au cerveau les efpeces d’une 
meme maniéré. 109. ne le 
pourroient faire qu'avec con- 
fufion , s’il étoit vray que les 
■erfs portaient des images au 
cerveau, m, 

XVlll. Les nerfs fe joignent 5 c 
enfuite fe repaient , confon - 
dent leurs fibres & mélenflês 
cfprits qu'ils portent, m. ce 
doit encore caufer de la 
confufion quand même les fi - 
b res conferveroient leu r refti- 
tude dans ces jonctions, art. 
Icfquelles fe font par de, gros 



ncuds , < 


ïm forment une fubl- 


tance dii 


fferente de celle du 



XIX. Souvent des nerfs retour - 
; nent fe joindre plus haut à 

d’autres nerfs. 213 1 ce qui doit 
1 encore confondre les différent 
ébranlement des fibres, ni. 

XX. Quoy que les divers èbran- 
lemens que l'air fouffre des 
objets des fens differens , ne 
caufent point de confufion. 

- ü n'eu eft pas de meme 



L Ê. 

au dedans de t'ceil qui fouffre 
autrement les impreifions que 
les objets luy font au travtri 
de l'air , & autrement celle» 
qui luy font faites par l’attou- 
chement» ntf. 



X X I . La prefence de l’ame agif- 
fante immédiatement dans tous 
les organes , paroh dans le 
mouvement des' parties , qui 
ne peut cire tait par la feule 
ftrufluie mrchanique desmuf- 
cles. 1.17. mais par la condui - 
te de l’ame 2.18. qui opéré quel- 
quefois la contraétion dans un 
mufcle indépendamment de fa 
flruflure , îorFqu’elle fe fait 
fans fe fervir des fibres du 
ventre du mufcle. tai. 

Xxil Le coeur de quelques ani- 
maux fe remue long temps 
après avoi- été feparé du corps, 
parce qu’alors Pâme lu y eft en- 
core jointe. 114. 

XX 1 I 1 . Un mufcle feparé dti 
corps le retire quand on le 
pique , par le moyen des cf- 
pnts qui luy font demeurez , 
Sc qui en Portent avec promp. 
titude à PoccaGon de lâ~~ pi - 
queure. 215 La palpitation 
qui dure long- temps dans les 
chairs après la mort des ani- 
maux peut avoir une pareille 
calife, 




De la tranfparence des corps. 



I. T Es hypothefes reçues pour 
L, expliquer la propagation 
de la lumière font peu vray - 
fcmblables. au. telles que font 
le mouvement momentanée 
d'une matière fubtile par une 
elpace prelque infini , St fon 
partage au travers des corps en 
- tous les (ens. ijt. l’oit qu'ils 
foient foüdes , foie qu'ils 
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foient fluides. 155. 

II. On peut imaginer un fyfteme 
plus probable delà tranfparen - 
ce , en fuppofant. a; 6. que la 
Jumterecft un mouvemenr ex- 
cité par le Soleil dam tous les 
corps. Que ce mouvement fe 
lait dans un tres-petit erpace. 
i;7 qu'il eft continué tort loin 
par l’attouchement mutuel de 
tous les cotpufcules , jufqu’à 
émouvoir la retine de l’ail. 

» }8. les corps les plus folides 
n’éram point exempts de ce 
mouvement. 

Il 1 . Le fyfteme fondé fur ces 
hypothefes eft exempt des in - 
conveniens de l'autre, il ne s'y 
fait point de mouvement par 
un efpace infiny en un mo - 
ment. 141. ny qui ait befoin 
d'etre entretenu par une circu - 
lation. 14}. On n'y fuppofe 
point de conduits pour le paf* 
lage de la lumière ; les mou - 
Verne ns directement oppofëz 
ne s'empêchent point l’un l'au - 
tre. 14.4.. ils fe font avec une 

' égale facilité dans les corps (~o 
Itdes 8c dans les fluides. 1 4.6. 

TV. La connoillance des raiïfes 
de la tranfparence dépend de 
la connoillance des caufes de 
la lumière , qui fe lait par le 
moyen des corpufcules du mi- 
lieu. 448. qui doivent être 
émus dans un efpace très- petit, 
& avec une promptitude pres- 
que infinie- 149. 

y. Ce mouvement fe communi- 
que aux corpufcules félon les 
difpofitions qu*ils ont. 150. & 
il rend les corps tranfparens fi 
les difpofitions des corpufcules 
font pareilles , Si opaques fi 
elles font differentes. 151. 

VI. C’eft ce qui fait que le verte 



réduit en poudre fait une truf- 
fe opaque. if t. laquelle devient 
tranfparcnte étant mife dans 
l'eau s Que le papier Si le lin- 
ge deviennent plus tranfpa- 
rens étant mouillez ; Qye la 
cire fondue ell tranfparcnte. 
1 f 5 .Que le papier licé oit tranf. 
parent i Que la corne froifTée 
eft opaque. 4 } 4- 

Vu. Les rcfraâions rendent opa- 
ques les corps tranfparens. 154. 

V U. La rtfraâion cil produite 
par le manque de paralellifme 
dans les furfaces. 4 ij. lefquel- 
les caufent des mouvemens 
differens dans les rayons. 156. 
les rt (Terrent. 457. Si les ra- 
maffent en un endroit. 159. tC 
les y attirent. \6o. 

IX. L’homogencïté. Si l’hetero- 
geneïté des corps eft la caufe 
de la tranfparence & de l’opa- 
cité. 161 qui confifte dans la 
parité ou difparitédes molécu- 
les compefées des premiers 
corpufcules , comme la figure 
des premiers corpdfcules , fai* 
l'eflencc des corps. 1(5. 

De la Re flexion des corps* 

I. T A reflexion fe fait dans 
I . deux efpeces de corps, dont 
les uns font un volume fcparé, 
les autres funt un amas fluide. 
La'premiere fe fait par un mou- 
vement d’emportement. La fé- 
condé par un mouvement de 
communication. 1 69. 

IU La réflexion qui le fait dans 
le mouvement d’un corps qui 
a un volume feparé. 470. 
eft cauféc fimplement par une 
impulfion externe , ou par une 
impulfion à laquelle la pefan- 
teur a quelque part. 171» 

UU Un corps ne fçauroit en Ktt- 
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'contrtr un autre qu'il ne perde 
quelque chofe de fon mouve- 
ment , à caufe delà compref- 
fion mutuelle qu'ils fouffrenr. 
171. car cette compreflion fait 

Î |ue l’un perd quelque chofe de 
on mouvement qu’il commu- 
nique à l’autre. 175. 

IV. La vraye caufe de la refle- 
xion eft l’aéfion des corps com- 
primez dans leur rencontre» 
ui fe «pouffent par la detente 
e leur reffort. 174. 
y. L’egali.é des angles de la re- 
flexion dépend de la puiffancc 
que la ligne d’incidence a en 
s’éloignant de la perpendicu- 
laire. i? 6 . 

iVj. Quand le corps rencontré eft 
fans reffort , il ne fe fait point 
de réflexion. Si la chute eft di- 
reûe.tout le mouvementeft pe- 
tit : fi elle eft oblique , le corps 
qui rencontre roule fimple- 
fnent fur le plan 180. 

,▼11. De quelle maniéré la refle- 
xion fe faiefur l’eau. z8t. 

IX. La reflexion des corps qui 
compofent un amas fluide a 8 1. 
fe fait par un mouvement par 
lequel chaque petit corps par- 
- court un très- petit elpacer, & 
n’a fon effet que par la commu- 
nication qu’un corpufcule fait 
à un autre de fon mouvement. 
*83. fle cette continuation for - 
me comme des rayons infinis . 
tant dans la propagation du 
bruit', que dans la propagation 
deTiTumTerëTi 8 4 >au travers des 
corps tranfparens , où il fe fait 
une infinité de reflexions. 183. 

X. Les réflexions oui fe font pour 
la y ûë &c pour Votiie , font ou 
diftinétes. 1.87. ou confufes. 
Ces dernières produifent les 
. wufeuts, tj8. gui font diffc f 



rentes fuivant les diverfes.rea 
flexions que produifent les dif- 
férentes figures des particules 
qui font dans la furface des 
corps. 150. 

XI. Les rtflrxions qui fe font 
pour l'ouic font auffi ou confu- 
fes , desquelles les bruits ordi- 
naires font compofez. 191. ou 
diftinâes , lefquelles font les 
Echos , qui font produites par 
l'interruption du lieu fur lequel 
la réflexion fe fait. 19 t. 

XII. Par quelle raifon la confu- 
fion des réflexions qui em- 
pêchent de voir , n’empccheat 
pas d’entendre. 194. 

De l'eniurciflemetit de la chaux. 

D ’Où vient la dureté des pier- 
res dent on fait la chaux. 
199. comment le feu leur fait 
perdre cette dureté. 301. com- 
ment le fable la luy redonne» 
303. 

Comment fe fait reffervcfcence 
de 1 a chaux. ,03. Ce qui fait 
que la chaux eft plus légère que 
lapietredont elle eft faite. 307. 
qu’elle eft tendre SC fort blan- 
che , qu’elle clt diffolublc à 
l’air, de même qu'à l’eau 308. 
Maniéré d'éteindre la chaux. 309, 
Le corroyement du mortier lërr 
à faire fottir les tels volatils du 
fable, jo? 

Les matières deftituées de ces 
fels ne font point propres à 
mêler avec ta chaux. 310 . Le 
mâchefer y eft bon , de même 
que la poudre d’alun , de vi- 
triol je Je fel armonuc 31t. 
Le mortier s’attache mieux auK 
pierres plus elles font dûtes» 

3tt. 

Le piorticr endurcy eft plus dur 
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«n dehors qu’en dedans.^ î 1 1. 
La dureté du mortier va toujours 
en s’augmentant, le plâtre s’en- 
durcit par la même raifon que 
le mortier. 313 Le mortier de 
gros fable devient à la longue 
le plus dur. JJ4-- 
La chaux brûle les autres corps. 
3M- 

Sans le fable elle ne durcit point. 
315. 

Le mortier s’endurcît dans l’eau. 

3 »<• 

les pierres s’attendriffent par la 
chaux qui les touche. 316. 

La chaux qui eft dans le mortier 
n’eft pas diffoluble. 3 16 . 

Ce qui fait qu’un corps n’eft pas 
diffoluble. 317. 

La chaux fe change & retourne 
enfin en terre. 319. 

Expériences fur la congélation* 

D Ans la congélation de plu- 
fieurs liqueurs differentes , 
on a obfervé que la promptitu- 
de de la congélation des li- 
queurs Amplement aqueufes eft 
prefque la même. 3x3. 

Que les autres liqueurs y font voir 
des différences plus fenfibles. 

J l 7- . „ . 

Que la glace venoit prefque a une 
même épaiffeur dans les li- 
aueurs aqueufes. 31!. 

Que les liqueurs où l’on lavoir 
fait diffoudre quelque efpece 
de fri faifoient une glace plus 
opaque. 319. 

Qu’étant degelées elles ne per- 
d«iint rien de leur goût. Qu'el- 
les fe glaçoient uniformément 
fans faire de croûte. 319. 

Que la croûte des liqueurs aqueu- 
fes fe formoit par des filets ; 
qu’elles fa oient enfuite uqq 
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boffe. 330. 

Que le vent augmentoit la prom- 
ptitudedela congélation. 331. 

Que la denfité des vaiffeanx fai* 
foit le même effet. 331. 

Que la congélation commençais 
aux bords du vaiffeau. 53t. 

Que les mains chaudes fe col- 
loicnt au métail qu’elles tou- 
choient 331 

Qu’au lever du Soleil & au point 
dudegel le froid augmentons 
que les effets de cette augmen- 
tation paroifloient dans les 
pendules. 331 fur le thermo- 
mètre; fur l’eau qui feconge- 
loic quoy qu’agitée. 333. 

Que de l’air froid foufflé fur le 
thermomètre le faifoit monter, 
334- 

Qu’aux premiers froids la nege 
fondoit plutôt fur le fable que 
fur la terre. 334 que le contrai- 
re arrivoit le froid ayant beau- 
coup augmenté depuis. 335. 

L'elixation non plus que la con- 
gélation ne caufe aucune alte- 
ration dans l’eau , parce que 
toutes fer parties font homo- 
gènes , & non pas parce que 
l’elixation faifant raréfier l’eau, 
elle la rend plus fufceptible 
du froid 336. 

L’eau glacée ne devient rare qu’en 
fe glaçant, ÔC elle l’eftàdemy, 
quand elle le raréfié ainfi. 337. 

La glace de l’eau bouillie eft plus 
oute , parce que le grand froid 
fait précipiter le limon qu’elld 
contient. 338. 

1-3 glace des liqueurs falées eft 
plus opaque, parce que les par- 
ties terreltres des fels y demeu- 
rent fufpenduïs & n# s’unif- 
fent pas comme les parties qui 
compofent le limon de l’eau 
{impie 339. les fels ayanç lg 
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pouvoir d'augmenter la fluidi- 
té des chofcs humides. 340 ic 
de rendre plus forte la concré- 
tion des chofes terreftres. On 
peur fuppofer aufll qu’ils eau- 
lent quelque mouvement dans 
les liqueurs. 34.1 qui les em- 
pêche de fe congeler parfrite- 
cnenc. 341. fie cette maniéré de 
congélation eft ce qui rend leur 
furface égale , & fans la bofle 
qui vient fur celle des congé- 
lations aqueufes. ) 4; . Ce mou- 
vement eft encore la caufe de 
la congélation uniforme qui 
arrive aux liqueurs aqueufes 
par un froid extreme. 544. & 
de la montée du thermomètre 
lorfqu’on a pouffé de l’air froid 
fur fa boule. 546. cela confir- 
me le fyft’emc que nous avons 
établi du froid , qui dépend de 
la fupprellion des corpulcules , 
ui pénétrant les parties , ren- 
ent les corps fluides , 6c les 
dilatent par leur mouvement. 

o, C’cll par cetteraifon qu’u- 
ne pomme glacée plongée dans 
l’eau fe laie une croûte de gla- 
ce. 351. Que le verglas ne s'at. 
tache aux arbres qu’au Prin- 
temps. 35 1. 6c qu’on guérit les 
parties du coips qui font ge- 
lées en les plongeant dans l’eau 
froide, if j. ÔC que le froid 
s’augmente au lever du Soleil. 

3 j 4. 5 c un peu avant que le de- 
gel paroiflê 355. 
j/evaporation qui arrive à la gla- 
ce de l’eau d’aiun avant que 
d être fondu.. , eft la caufe de 
la fleur d’alun qui paroi: fur 
- cette glace. 3$ S. 

Le retreciflernent qui arrive aux 
corps folides par la gelée , eft 
caufe de la ceffation de la 
Cpansiie d’une horloge. 35 fi. 



La lenteur des coups de cette 
fonnerie vient de la ditninu. 
tion de la mobilité des parti- 
cules de l’air caufée par le 
froid. 338. 

La nege s’cft fondue fur le fa- 
ble plutôt que fur la terre, à 
caufe de l’interception des va- 
peurs qui fortent de la terre . 
}6o . 

La congélation eft plus prompte 
dans les vâifl'eaux de matière 
folide , à caufe de l’intercep- 
tion des particules gliffantes, 
361. 

La congélation commence par les 
bords du vaifleau par la mê- 
me raifon. 363. 

L’obliquité des filets de la glace 
a aufli une même caufe. 364, 
de même que les petits rameaux 
qu’ils jettent. 3SS. 

Les fibres fe forment dans Je 
fang loifqu’il eft hors de Ces 
vaifleaux , par la même raifon. 

I.e vent rend la congélation plu* 
prompte , à caufe qu’il chafle 
l’air qui touche le vaifleau , 
<jui eft un air moins fioid que 
celuy qui furvient 371. 

Exÿeriences faites pour examiner 
lx bonté des eaux . 

O N confidere cinq chofe* 
dans les eaux , la limpidité , 
le goût, l’odeur , 575. le poids. 
37<. la fubtilité des parties, 
qui fe peut connoître par la fa- 
cilité qu’elle a à s’échauffer. 
377. que l’on connaît par une 
nouvelle manière de thermo- 
mètre, $78. 

Par le blanchiflage du linge. 3814 
Par la diffolurion du favon. 381, 
Par U cuiffefl des légumes, 38: . 
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Par la qualité des refidences 
après l'évaporation. 381. exa- 
minées par les diffolurions de 
tournefol & de fublimé. 383. 

Quelle induûion on peut tirer 
de ces épreuves. 3P4. 5 c des 
pierres qui s’engendrent dans 
les canaux des fontaines. 385. 

Si elles lignifient une mauvaife 
qualité dans l'eau, 

Si elles peuvent être caufe de la 
génération des pierres dans le 
corps , puifqu’clles n en peu- 
vent fournir la matière. 3 7. 
Ac que la chaleur naturelle 
n’en peut cftre la cautè cfficien. 
te. I es eaux du Nil qui font 
troubles font très- onnes. 388. 
les caufes c fficienres de la pe ri- 
fication dans les fanrames.font 
fort différentes de celles qui fe 
font dans les corps. 389. 

Si les eaux des puit; font plus 
mauvaifes que les autres. 391. 

Si les mauvaifes qualitez des 
eaux peuvent être cotr gées par 
la cuiffon i ou fi elle ne fait que 
confumer la partie la plus fub- 
tile. 393. 

L'eau qui eft fans mélange de 
"fubftance étrangère. <94 peut 
acquérir de nouvelles qualirez 
par le mouvemenc ÔC l’agita- 
lion. 396. qui rend les eaux 
meilleures. 397. 

les eaux de nege 5 c de glace fon- 
due font mauvaifes par cette 
raifon. 397. 

L’agitation cauféc par le feu , 
peut rendre l'eau meilleure , en 
procurant le mélangé de fes 
parties. 398. pourvu qu’elle ne 
loit point empreinte de quel- 
que iùbllancc minérale. 399, 
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De U transfufion du fang- 

R Ecit des operations faite* 
pour la transfufion. 417. 
Moyen pour fçavoir exa&ement 
la quantité du fang qu’un ani- 
mal reçoit dans la transfufion. 
4 9 

Autre moyen pour faire que les' 
animaux donnent 5 c reçoivent 
mutuellement du fang. 41t. 
Fondement des utilitez de la 
transfufion. 411. il eft facile de 
le détruire 413. 

Si les parties des plantes s’unifient 
à celles des autres plantes, il ne 
le fait rien de tel dans les ani- 
maux. 414. parce que leurs 
fonâions font plus parfaites , 

& C demandent d’autres con 
ditions pour être exercées. 
413. dont la principale cou- 
fille dans les préparations qui 
fe font pour la génération 
des efprits 5 C des humeurs. 

4 ad. ainfi qu’il paroit dans les 
préparations du fang du fœtus. 
417. 

le fang d’un animal mis dans les 
vailïeaux d'un autre eft hors de 
fon 1 eu ; c’cft pourquoy il s’y 
corrompt 419. puifque cèlâ' 
arrive même au propre fang 
quand les vaiffeaux font dila- 
tez. 430. 

La foudaineté du mouvement qui 
fefait dans la transfufion, eft 
une autre caufe ires- pernicieux 
fe 4?r. 

Les effets qu’on attribue i la 
transfufion , ont peu de vray- 
femblance. 43 1. comme dédi- 
re qu’on puiffe ôter à un ani- 
mal tout fon fang fans qu’il 
en foit incommode. 433 que 
Par Je fcul mélange le fang 
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étranger puifle devenir le pro- Les expériences font aufli fort 
pre fang. 454. équivoques. 4}7- ce que l'on 

Les exemples qu’on prétend don- ne peut pas dire de celles qui 

net d’un pareil c fFcc ne font font peur le contraire 438. 
point juftes. 4,5. 



EXTRAIT T>V PRIVILEGE 

du Roy . 

P A r Grâce & Privilège du Roy donné à Paris le 6. 

jour d’Aouft 16S8. Signé > Par le Roy en fon Con- 
feil , B o u c h e r , regiftré fur le Livre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris le. 7. Aouft 
1688. ileft permis à J e a N Baptiste Coignard 
Imprimeur ordinaire de Sa Majefté , d’imprimer ou faire 
imprimer , vendre & débiter pendant le temps de fix an- 
nées , un Livre intitulé , Ejjais de lhijîque , ou Recueil 
de plufieurs Traitez , tombant les chofes Naturelles , Com- 
posé par M. Perrault de l'Academie des Scientes , 
Dcêteur en Médecine de la Faculté de Paris > avec défenfes 
à tous autres d’imprimer, vendre ou débiter ledit Livre > 
Air les peines portées par l’Original dudit Privilège. 

Achevé a imprimer pour la première fois le I. Septembre 

1688. 
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DE LA 

GENERATION 

DES PARTIES QJJ I 
reviennent à quelques animaux 
après avoir été coupées. 



AVERTISSEMENT. 

I l ES petites Differtations qui compo- 
fient ce quatrième Tome , ne font la 
plupart que des fupplemens à celles qui ont 
déjà e'té données ; mais elles appartiennent 
principalement au dernier Traité qui con- 
tient l'explication des fondions des ani- 
maux par la tnechanique. Ce fujet efl fi 
vaflc & remply de tant de difficulté^, qu’il 
ri était pas poffible meme de les prévoir » 
bien loin de les démêler toutes dans un 
premier ejfay. Comme il y a apparence que 
ce qui fera demeuré le dernier a expliquer 
ne fl pas le moins difficile , on ne fe pro- 
met pas icy de fat ' sf aire mieux qu'on n a 
fait cy -devantdésefprits qui ne veulent que 
des demonfirations & des vérités éviden- 
tes , fans confiderer que la Phyfique n'en 
rencontre d’ordinaire de nouvelles que par 
hasard , & jamais que dans les f dits par- 
ticuliers qui ne feprefentent le plus fouvent 

Tome IV. * A 
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que lorfque l’on ne les cherche pas ; & 
qu enfin le± plus grandes lumières que cet- 
te fcience puijje fournir » font celles qui 
font voir plus clairement les raiforts que 
nous avons d' ignorer les véritables caufes 
des Phenomenes de la nature. L’explica- 
tion de celuy de la Génération des parties 
qui reviennent a quelques animaux après 
avoir été coupées , par laquelle je com- 
mence » & qui efi des plus embar affames . 
nef pas des moins propres a faire connaî- 
tre cette vérité , que je ne me laffc point 
de répéter dans toutes les occafions > parce 
■que je fouhaite qu’on en foit autant per - 
fiuadè que je le fuis , fçaehant qu’il efi 
également important pour ceux qui écri- 
vent de la Phyfique, &pour ceux qui en /<* 
fient les Traitez. > qu’on ne cherche point 
autrechofe dans cette fcience que ce que l’on 
en doit raifonnablement efiperer , & qui fè 
réduit d la feule probabilité des connoijfan- 
çes : mais c'efi d condition qu'on demeu- 
rera d accord que bien qu elles ne fioient 
que l'ombre très -imparfaite de celles que 
T ouvrier même de la nature a voulu fiere- 
fierver, elles ne laijfent pas de fitrpajfer en 
rtob/cjfe & en beauté toutes les autres con- 
noiffdnces humaines. 

Or parce que dans ce premier Traité j’ em- 
ployé un fiyficme qui n efi connu que de peu 
de perfomesi&qui m’étçit particulier lors 



Digitized by Google 




que je le prppojày la première fois il y a 
plus de vingt ans . il ejl a propos d'en met - 
tre icy un abrégé Ce Jyfierne confifie en ce 
que je pretens que la génération des corps 
qui ont vie , n'efi point me formation , 
mais feulement une augmentation des par - 
fies déjà formées > quoy qu'imperceptibles 
dans des petits corps dont le nombre efi in- 
nombrable , de meme que la petitejfe ejl 
prefque infinie ; que ces petits corps ayant 
été créez, en même temps que Le refte de 
l 'Univers dans lequel ils font cachez. & 
répandus en mille endroits , attendent l’oc- 
cafion favorable de la rencontre d'une fitb- 
ftance capable de pénétrer & de dévelop- 
per toutes leurs petites parties par fa fub - 
tilité ; & que cette fubtilité efi l'effet d'u- 
ne fermentation par laquelle l’ajfemblage 
de deux fixes efi nece (faire quand il s'agit 
de la génération d'un animal parfait . 

' Toutes ces chofis font plus amplement ex- 
pliquées à la fin du Traité de la Mécharù- 
quedes animaux. 

Cequej'ay a ajouter, efi que de tous les 
Jyfiemes nouveaux qui ont été propofiz. 
en Phyfique ■> je ne croy pas qu'il s’en fiit 
rencontré aucun qui ait été plus rejet té , 
& cependant moins combattu de rai fions 
que celuy-cy . On n'a rien trouvé à re- 
dire aux hfpothefis fur lefquelles il efi 
fondé » & l'on a cherché en vain des pher± 




Ar 

n omettes qui y répugnent » & qu'il ne puif- 
fe expliquer . 

Ce que l’on peut objefter de plus conjidc- 
rable, ejl qu'il femble que de fuppofer ain- 
ft les chofes toutes faites , au lieu d expli- 
quer comment elles ont été faites , cfi une 
Philofophie un peu trop ai fée. Mais je 
croy qu’il y a bien plus de Jùjet de rejetter 
les fyftemes de la faculté formatrice & 
des loix du mouvement, par laraifon qu’ils 
font trop difficiles a comprendre. Car fi 
c efi avec jufiiee qu'on a blâmé la témérité 
de ceux d’entre les Philofophes tant an- 
ciens que modernes qui ont voulu chercher 
les caufes inexplicables de la première for- 
mation du monde’, on doit , ce me femble , 
faire un même jugement de ceux qui pré- 
tendent trouver des raifons vrayfemblables 
<ér intelligibles de la formation de l'hom- 
me , qu’on peut dire avoir été appelle' un 
petit monde autant a caufe de la maniéré 
incomprehenfble de fa formation > que 
des autres rapports qu'il a avec le mond,ç 
twiverfel. 



* 
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DE LA 

GENERATION 

DES PARTIES QU I 
reviennent à quelques animaux 
après avoir été coupées. 

L E S Naturaliftes racontent des 
chofes tout-à-fait incroiables du 
Lézard : quelques-uns difent que Je la queue 
La queue Le rejoint après avoir été fepa- J un , lczarcl 

, i „ r . qui luy avoit 

ree du corps -, d autres , que la meme écé coupée 
chofe arrive au corps coupé en travers, 

& que ces deux parties marchent l’une 
vers l’autre chacune avec Tes deux pieds, 

& fe rejoignent de maniéré, qu’à la re- 
fervede Ja cicatrice qui demeure appa- 
rente» l’animal fe rétablit , & vit com- 
me auparavant. L’experierite n’a rien 
faic voir de tout cela , lors qu’ayant cou- 
pé la queue à un lézard verd qui avoir 
environ fept pouces de long , 8c de ma- 
niéré qu’elle n’étoit pas tout-à-fait em- 
portée , mais qu'elle tenoit encore par 
une partie de la peau 8c. de la chair j on 
qu’elle ne s’eft point rejointe, quo\r 
*e le lézardait vécu plus de quinze 
jours : 8c qu’à un autre de la même efpe- 
te 8c de la même grandeur , la queue 

A üj 
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€ De la Régénération 
ayant été entièrement coupée, le bout 
coupé qui étoit long d’un pouce ne s’eft 
point rejoint avec ce qui étoit refté de 
la queue, mais il a feulement paru qu’u- 
-ne partie femblable à celle qui avoit 
été coupée, s’eft engendrée de nouveau 
dans lefpace d’environ quinze jours y 
cette nouvelle partie étant en tout fem- 
blable à la precedente , hormis quelle 
n'avoit pas la couleur verte de l’autre * 
ayant peu de vert mêlé de beaucoup de 
feuille-morte ton a trouvé encore qu’el- 
le n’avoit point en dedans les vertebres 
ni les mufcles qui éroient à la partie 
importée par l'amputation , mais feule- 
ment au lieu des vertebres il a paru un 
Cartilage de la groflèur d’une greffe épin- 
gle , recouvert d’une peatvqui à la véri- 
té étoit femblable à Celle du refte de la 
queue, non feulement en dedans parles 
fibres & par les vailfeaux qui la compo- 
foienr, mais aufli par dehors où l’on 
voyoit diftinéfcement les écailles qui font 
le long de la queue de cet animal , & y 
font comme des ceintures., 
eft un ou- Quoique cette expérience n’ait rien 
mtur^tre!- <l lii approche des merveilles que |H| 
different de Anciens difent de cetânimal , il elt potff 
gmeraUon 6 tant vray qu’il n’eftpas facile de rendre 
Ses plumes , la raifon de çette nouvelle produ&icà 
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des parties. 7 

qui fetnble avoir quelque chofe cîe bien 
lingulier , & à quoy l’on ne peut pas 
comparer la régénération des plumes 
des oifeaux , des dents de quelques ani- 
maux, 8c du bois des cerfs, laquelle fe 



des dents 8c 
des corne». 



fait par un ordre de la nature qui a ren- <i ui font de» 
fermé dans le corps des animaux comme ch^dans" 
desefpeces defemences pour les chofes i« corps d« 
qui paroilTent s’engendrer de nouveau j a ‘ uraau:,,, 
parce qu’il n’eft pas difficile de conce- 
voir que dans les cavités de la peau des 
oifeaux où les tuyaux des plumes font 
fi:hez, de même que dans les cavités 



des alvéolés des dents», & dans les po- 
rofités des apophyfes des os du front des 
cerfs , appellces les couronnes a il y Ait 
des plumes, des dents & des cornes» qui 
par leur petiteflë font imperceptibles , 
mais qui neanmoins font capables de re- 
cevoir un accroilfement félon loccafion 



que ces chofes trouvent de prendre une 
nourriture convenable , après que pat 
le temps elles ont été infènfiblement 
difpofées à la recevoir. 

Outre que la probabilité de cette hy- 
pothefe des petites parties cachées , 8c 
qui fervent comme de femence à celles 
qui fe produifent de nouveau , eft une 
chofe tres-claire de foy *, elle eft encore 
fondée fur l’experience. Car après avoir 

Aiiij 
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8 Ve U Regentrxtîm 
arraché à un petit crocodile des dents 
qui branloient , on a trouvé dans le3 
alvéolés d’autres dents très petites, mais 
parfaitement bien formées , lefquelles 
apparemment dévoient s’accroître pour 
renaître à la place de celles qui alloienc 
tomber. 

Et il elt facile de fuppofer auffi que 
«jnîparoiffent j es p Ct j ts b 0 j s d es cer f s cachez dans 

dans le temps . ■» . , , 

qu’elles pren- leurs couronnes, deviennent capables 
nentctoiflan- je recevoir la nourriture qui les fait naî- 
tre , c’eft à dire croître les uns plutôt 
que les autres , parce que la difpofition 
de ceux qui n'ont qu’un andouiller étant 
plus propre à recevoir la nourriture y 
fait que cet andouiller fort la première 
année, & que les petits bois qui ont 
deux cors ne forcent que la fécondé * 
parce que leur difpofition les rend moins 
prompts à recevoir cette nourriture, de 
même que ceux qui ont trois cors , ont 
encore befoin d*ün plus long- temps pour 
être difpofoüï la recevoir , peut-être à 
caufe de rçur grandeur. 

Car il eft absolument neceffaire d’ad- 
mettre ces efpeees de femences pour 
toutes les parties qui s’engendrent 8c 
qui renaiflent dans les animaux , & de 
fuppofer qu’elles font formées au rno'- 
ment de la naiffance >_jde forte quelles, 
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des parties", . 9 

attendent t’occafion de s’accroître, 6 c 
que cette occafion fe prefente lorfque 
les premières étant tombées , elles don- 
nent lieu à d’antres qui prennent leur 
place de s’accroître & de fortir , fuivant 
la difpofition que chacune a pour rece- 
voir la nourviuure plutôt qu’une autre. 
Et r on a befoin de cette hypothelèpouc 
expliquer la nouvelle génération non 
feulement des cornes , des dents & des 
plumes , mais même auffi du poil de - 
quelques animaux. Nous avons remar- 
qué que le poil de l’Elant a une forme - 
tellement compofée , qu’il n’eft pas pof-- 
lîble de concevoir qu'il s’engendre de 
la maniéré que l’on voit que les che- 
veux 8c les crins le forment dans les- 
pores de la peau. Car ce poil y paroîf 
fort induftrieufement organizé , non 1 
feulement à caufe de fa figure qui va en 
s’amenuiftnt avec une gtande régulari- 
té -, mais il fe trouve encore que chaque - 
poil eft compofé de parties differentes y 
étant tout auprès de la peau fort menu 
d’une fubftance homogène , blanche 8 c 
tranfparente comme de la foye de pour- r 
eeau 8c s’élargilTant tout à coup , 8c' 
devenant d’une autre couleur, tout-à- : 
fait opaque & fpongieux comme le jon.- 
Les mêmes, particularités fe remarquent? 
aufH dans les piquans des porcs-épics# 

A* y 
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T& De l'a Régénération- 
qui font fpongieux en dedans , 8t <nr« 
ont une pointe formée comme le fer 
d’une pique, étant aplatie , trenchante* 
des deux côtés , & relevée par le milieu-- 
comme dans la lame des épées. Gr il eft 
certain que toutes ces chofesne peuvent 
«Scre faites par un concours fortuit des 
Corpufcules de la nourriture qui s'a- 
mallent dans les pores de la peau , parce- 
quelles ne fçauroient faire autre chofe 
qu’agrandir une partie qui eft déjà tonte- 
formée , ainfi qp’il arrive aux femences. 
des plantes.. 



i>srce que ce- Mais on peut dire qu’il n’en eft pas- 
de même de la nouvelle produdion qui-- 
voit pas tou- paroît eftre faite dans cette quéuë » où il' 

concevoir qu'il y ait des. 
dans ceiicqui fèmences de bouts de queue , parce que- 
a.cce perdue, £ celaétoit, ce nouveau bout dequeîiè- 
qui fe reproduit auroit lesverrebres, les- 
ligamens & le? mufcles qui éroient dans, 
le premier bout qui a été coupé.. De 
maniéré qu’il femble qu’on foit obligé 
de recourir à la faculté formatrice, 8t 



dire que la matière dont fe nourrilToient- 
les parties qiii ont été perdues , peu- 
vent bien eftre la matière dontellés font: 



engendrées , &c qu’il n’y a rien- qui enu 
pêche defuppofer que cette faculté for- 
matricefok aftëz puiflànte dans ces ani- 
maux., pour, donner à cêtte matière là. 
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forme d’un bout de queue , puis qu’elle 
a bien pû donner à la même matière la 
forme de l’animal entier. 

Ceux qui font accoûtumez à la nou- 
velle Phyfique , auroient néanmoins 
bien de la peine à recevoir cette Philo- 
fophie , qui ne donne aucun cclaifciffé- 
ment, parce qu’elle fuppofe la chofe 
même que l’on cherche , qui 1 eft la con- 
noi fiance de la faculté formatrice dont il 
s'agit f laquelle n’a rien dé compréhen- 
sible , parce quelle n’a aucune analogie 
avec les aurres facultés formatrices que 
nous connoifFons , Sc qui agiflènt dans 
les arts dont la maniéré d’agir nous eft 
connue , lors qu’avec les mains & à l'ai-- 
de desinftrumens nous donnons des for- 
mes différentes à la matière dont nous- 
faifons nos ouvfiages : car il eft vray 
que les ouvrages de la puiffance qui for- 
me les corps, capables des fondions de* 

‘ fa vie, font diffèrens des ouvrages desr 
arts, non feulement en ce que les arts? 
ne donnent à leurs ouvrages qu’une 
forme extérieure & fort fvmple -, au lieir 
que les parties des corps vivans ont une 
infinité de particules formées chacune - 
avec un art admirable •, mais auffi en ce 
que les arts fuppofentla matière qu'ils 
employeur comme le bois, les métaux,. 
le$pierres)au lieu qiie la même puiltance - 

A v j, 



Cet ouvrage" 
ncantmoins 
ns fçauroit 
dire attribué 
a une faculté 
formatrice , 
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qui donne la figure aux os, aux membrai. 
nes,aux fibres qui ionc comme la matière- 
des parties , doit en même temps former 
cette matière, & travaillera la tifiùre 
différente de toutes ces parties qui corn. 
fifte dans un artifice & dans line com- 
poficion detant de chofes ramafleesdans 
la moindre particule , qui neanmoins 
nous paroîtfiinple , qu'il n’eft pas poflu. 
ble à l'imagination de comprendre quelle ■ 
peuteftrela puitfance qui execute tout; 
à la fois, tant de chofes fi merveilleti- 
fos.. • . -.,*■•■• 

ny aiix dif- Pour avoir une idée de la grandeur 

polirions cic » /• • . r i « ^ 

ij.iutwc -, Intime qui le trouve dans 1 artifice qiis- 
l’on doit fuppofer dans la ftrudure des 
parties capablesdes nobles fondions des 
animaux., il faut comparer cet artifice* 
à celüy que la naturê employé dans la 
prodüdion des parties* qui n’ont que; 
quelques fondions fort imparfaites, &c 
dont la- formation dépend principale- 
ment des difpofitions de la matière, tel- 
lès-quefont les produdions des ongles 
dés cheveux & des cornes caves : car ces 
chofes ne fe font que par le defieche-- 
mentd’une humeutgluantei qui forçant: 
par: des pores commodément* difpofez „ 
s’attache à ce qui eft déjà detfèché, 3û 
forme infènfiblemé&tr un corps quh 
p.rend la forme, oit du ermduitdans le~ 
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tel rhnmeur s’endurcit pour faire un! 

Dil s ou celle qui refulte de fapplica- 
oti de plufieurs couches mifes les unes 
ir les autres y ou de plufieurs filets co- 
z les uns aux autres autour de l’os 
ointu qui efl; au front d’un bœuf pour 
Drmer fa corne : car toutes ces parties 
ui fe peuvent former à l’occafion des- 
ifpofitions de la matière, n’a rien qui 
ienne de l’artifice, qui fait qu’une p or- 
Lon de matière dans une petitelfe pref- 
ue infinie ait encore un nombre in- 
lombrable de particules qui en contien- 
îent auffi autant d’autres diverfemenc 
igurées : car tour, cela fe trouve dans la 
noindre particule du corps d’un animaV 
lans les commencemens de fa généra- 
:ion Sz il le faut fuppofer avoir été 
lans le bout de queiie que nôtie lézard 
x produit à caufe de la ftructure délicate- 
Sc artificieufe des écailles qui étoient em 
dehors » de même que de celles des fi- 
bres &des vaiiïeauxqui compofoient la: 
peau & la fubftance du cartilage alongé,. 
qui emplilîoit le dedans; 

Pour expliquer ce que j’ay à dire fur Mî ; s ji f au ^ 
cette production , je fuppofe que dans fl| pp° rel «î 110 

, 1 9 . 1 1 1 . tout cc qui 

La première pénétration que la nourri- joie avoir vie 
turc fait dans les pores du petit corps aaudic- 
qui félon mon hypothefe eft déjà formé» alnTl’oc^. 
quandfe qu’on appelle génération Te fait: 
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qti’il y a das 
parcies qui fc 
dévelopent 
les unes avant 
les autres. 
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les differentes parties reçoivent divéf-- 
fement les unes plus y les autres moins 
de la nourriture qui leur eft prefentée y 
ce qui fait que quelques-unes comme le 
cœur & les yeux, reçoivent les premier 
tes la nourriture , & fe voyent formées' 
îorfque les autres ne paroident en au— 
cune façon , quoy qu elles fuient déjà 1 
actuellement formées , mais impercepti- 
bles à caufe de leur petitellè. 

Je fuppofe encore que de même que 
dans un fœtus il y a eu des parties qui’ 
n’ont paru formées que long - temps- - 
après les autres, parce quelles ont tardé - 
plus long-temps à s’ctendre& à fe dé- 
velopper j il y en a encore beaucoup 
d’autres qui ne paroiffent & ne fe dé- 
velopent que dans le temps où le corps- * 
a pris fon entière croiflance -, étant cer- 
tain que non feulement les v aideaux ,, 
les glandes *les fibres & plufieurs autres 
parties qui font vifibles dans le foetus 
s’agrandidènt , mais même que dans la ! 
fuite il en paroît de nouvelles , qui étanr 
jufqu’à ce temps demeurées dans leur 
première petitedè ont attendu l’occafion' 
des difpofitions necedaires à l’accroiffe- 
ment quiles rend vifibles. Qu’outre ces 
aecroilTemens des parties qui font natu* 
rels & ordinaires, il s’en fait quelquefois 
d’autres par des rencontres particulières» 
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: c’eft aiitfi que des vaifteaux & des 
\ aix die s Ce voyent dans des parties , qui 
v 1 'Y patoilToient point auparavant, com- 
ité il at vive dans les cancers, dans les 
tctoüeUes & dans les ophthalmies : 8c 
encore par cette raifon que les ul- 
cérés fe rempliflênt de chair garnie de 
vai fléaux & défibrés qui femblent avoir 
été engendrées de nouveau , quoyque 
eela n’arrive que par la dilatation de ces 
parties , qui d’imperceptibles qu’elles 
étoient Reviennent apparentes. 

Cela étant fuppofé, il n’eft pas diffi- que c * c a P ar 
eile'de concevoir que ce bout de queue un pareil dé— 
du. lézard n’a point été necelTai rement qu^Uprodu-- 
une ‘nouvelle produétion, mais feule- k° uc: 
mentundévelopement des parties pliées ^' eucl clt " 
ôc ferrées les unes contre les autres ; de 
maniéré que le cartilage qui s’eft trouvé: 
remplir le milieu de ce bout de queue 
eft une partie du cartilage qui fai foi t la; 
jon&ion des vertebres , dont la fepara- 
tionavoit été faite dans l’amputation; 
de la queue *, 8c ce cartilage s’ell acrm 
parledévelopement desparries referrées 
de la même maniéré , que lors qu’un ul- 
céré cave fe remplit de chair, les fibres & 
les Yaifieaux imperceptibles qui étoient: 
dans la derniere extrémité dé la chair 
rongée dans l’ulcere , fe dévelopent :: 
c’eft encore ainllfque lès écailLes du; 



<3s même que 
l’on voit pa- 
raître de la 
chair 6c des 
vaifleaux qui 
femblcnt être 
produits de 
nouveau dans 
les ulcères , 



St que là ju- 
flefle de la 
figure qu'il a 
prife > peut 
eilrc attri- 
buée-- 
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dejlus de la peau , qui étoient a^uelle^ 
ment dans l’extrémité de cette peau cou- 
pée, fe font développées ; n’y ayant pas 
beaucoup de difficulté à fuppofer que 
de meme que les petits vailfeaux s’a- 
grandiifant font paroître ceux qui Te 
voyent dans la chair qui a rempli l’ul- 
cere ; ces écailles auffi en s’agrandilIàiK 
fe font rendues vifibles fur la peau , lors 
qu’elle s’eft alongée fur ce nouveau bout 
de queue. Mais cedévelopement de par- 
ties a paru vilible , principalement dans 
la fubftar-ce du cartilage alongé dans ce 
bout de queue : car cette nouvelle fub- 
ftance étoit fort differente de la fubftan- 
ce de L’ancien cartilage par lequel les 
vqrtebres font jointes, le cartilage d’en r 
tre ces vertebres étant fibreux ,. & te- 
nant de la nature du ligament j au lieu 
que le cartilage alongé étoit moins fi- 
breux 8c plus tendre par la dilloluticn 
des fibres de l’ext remité de l’ancien carti- 
lage, entre lefquelles une humeur s’é-toir 
introduite, qui en augmentant la gran- 
deur de cocte partie , avoit diminué la 
fecherelïè & la dureté qui auparavant la> 
rendoit fibreufe.. 

La difficulté qui refte & qui eft la plus 
grande, confifte dans la jufteflède la fi- 
gure que ce bout de queue a prife , & qui 1 
croit, femblable au bout qui avoit- etc: 
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pé. Car il eft affés difficile de com- 
ndre que le (impie accroiflement des 
ties qu’on fuppofe s’eftredévetopées» 
(Te avoir acquis par hazard la figure 
avoir ce bout, qui étoit reguliere- 
nt diminué, 8c fini (foie en pointe , de 
niereque les rangs d’écailles qui font 
nme des ceintures & des bandes au 
ir de iaqueiie, alloient diminuant à 
fure que la queue devenoit pointue ; 
il a falu poifr cela que ces ceintures 
ent été racourcies par une proportion 
et jufte -, ce qui femble ne pouvoir eftre 
t par hazard , fi ce n’eft que l’on dife 
>e de même que les bois des cerfs vont 
oilfant tous les ans, 8c augmentant 
nombre de leurs cors lors qu’ils rênaif- 
nt, 8c que de même que cela fe fait 
tr les differentes difpofitions des pe- 
ts bois contenus dans les apophyfes 
ppellées couronnes , ces difpofitions 
;ant caufe que les petits bois qui ont 
loins de cors, font ceux quinaillentles 
remiers: ces rangs circulaires d’écailles 
3Ut de même qui étoient cachez dans la 
ueiie à l'endroit où l'amputation a été 
aite,ont pris inégalement la nourriture 
jui les a fait naître t&que les premiers 
tant plus proches de l’endroit d’où la 
ioiirritiire venait , ils en ont pris da- 
ta» tage , 8c pat cette taifon ont "pris. 
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aufii plus de croiflance que le rang qui 
fuivoit; & que cette diminution s étant 
neceflaifement faite à proportion dans 
tous les autres rangs d’écailles , le bout 
de queue a aufli pris neceflàirement la 
figure d’un bout de queiie qui eft d’aller 
en pointe en s’amenuifant -, les derniers 
cercles s’étant rétrécis en fe deflèchant, 
* faute de nourriture luffifante. 
à la r ui(Tan- Qnoy qu’il en foit , comme en cecy 
qui gouverne il ne s agit que des modifications de la 
figure d une choie qui eft déjà formée, 
ainfi qu’il a été dit dans le Traité de la 
Méchanique des animaux, il n’eft pas dif- 
ficile de comprendre que cette modifica- 
tion peut eftreattribuéeàla puiflànce qui 
gouverne chaque animal , que Ton peut 
bien plus aifément concevoir capable 
d’agrandir ou d’étrecirune chôfe qui a 
déjà quelque figure que de luy en donner 
abfolument une , ainfi que l’on fuppofe 
que fait la faculté que l’on appelle for- 
matrice , à qui l’on attribue la première 
formation de toutes les parties , qui eft 
une chofe incomparablement plus diffi- 
cile , & que l*on ne peut dire eftte 1 effet 
que d’une puiflànce & d’une fagefl'e in-» 
finie. 
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avertissement 

A connoijfance qu'on peut avoir de ce 

qui appartient aux fens extérieure 
r animaux » s'acquiert ou par les fens 
mes , ou par la méditation que Ion fait 
r* ce que les fens ont pu découvrir. La 
(feBion qui prefente a l'œil la compojt* 
on & la ftruBure artificieufe de toutes 
s parties des organes * nen fait voir , 
)ur ainfi dire , que Les dehors . Pour 
re infiruit , autant qu'il efl pojfible , de 
'■ qui fe fait dans les organes , il faut 
ntrer plus avant, & pajfer outre » Ji l'on 
eut » par t'entremife des conjectures & 
'es reflexions que les différons Phenomenes 
meuvent fournir. • * 

Comme il ne s'agit dans ce Traité que 
le ce fécond moyen de s'inflruire , qui 
oeut être pris en plttfieurs maniérés , il 
pourra arriver que celle dont je me fers 
aura de la peine à estre refilé » d" caufe 
qu'elle ne si pas tout- à-fait conforme à la 
Philofophie d’aujourd y huy , qui n admet 
point d’autres caufes de la plupart des 

/ I 
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i» Des fins' extérieurs, 
fondions que le mouvement des efprits 
far lequel on fuppofi, que les corps ani- 
mez. ag-jfent feulement , & félon que le 
mouvement & l’tmpulfion des chofes de 
dehors leur fournirent des occaftons de Je 
répandre dans les fibres dont les organes 
font compofex. ■ & d’y produire des effets 
conformes d leurs differentes difpojitions. 
Car bien que paye afjes donné a connaître 
dans le traité qui fait le troifiéme volume 
de ces Effiis , que je fuis perfnadé au- 
tant que perfonne , que" la ilrutlure mer- 
veilleufe du corps des animaux rend ton- 
tes leurs parties admirablement propres 
pour les aidions qu elles exercent ; je fuis 
neanmoins bien éloigné de penfer que ces 
difpofitions f-ffife- 1 pour un détail auffi 
grand qu'c fl celuy de tout ce qui fe fait 
dans les corps animez . , ou L’on peut dire 
qït il n’y a rien qui ne foit conduit avec 
une prudence & une diferction qu'il n'efi 
pas aifé d attribuer d une machine. 

Et il efl bien difficile auffi de compren- 
dre que ceux qui ont prétendu d’expliquer 
toutes ces chofes parla feule méçhanique, 
s'ils ont fait reflexion fur le grand foin 
qu'il paroît que la nature a de fe cacher , 
ayent pu s'imaginer quelle fouffrît que ce 
voile obfcur étendu fi également fur tout 
ce qui fe voit dans l’Vnivers j comment 



Des fens extérieurs. u 

t d ctre levé par l'endroit qui couvre ce 
s'il contient de plus rare & de plus cu- 
e’.'LS'c (Erar Jï nous fommes dans une Jî pro- 
onde ignorance des caufes de la pe fan- 
eur- , de la dureté . du chaud , du froid , 
27- des autres qualités qui conflituënt les 
’fi'res les moins parfaits , il riy a guère 
d* apparence d'cjpercr qu'un animal le plus 
noble & le plus relevé de tous les eftres 
nous foit connu ajfe's dift raclement pour 
fc avoir ce qui fait qu'il a du fentiment, 
Gr quil fe remue comme il veut. Cepen- 
dant il efl vray que fi l on connoiffoit un 
animal comme on connaît une horloge , on 
le connoitroit parfaitement ; parce que la 
conncijfance de l'un & de l autre ne con- 
fiée qu'à ff avoir qu elles font leurs ma- 
niérés d'agir : or comme elles femblent 
fort differentes , une machine agijfant ne- 
ceffairement s 07“ toujours fuivant un cer- 
tain ordre qui dépend de fes difpofitions , 
& y ayant apparence qu'un animal f fert 
de ces difpofitions de maniéré qu’il en 
est le maître ; on ne peut pas dire que 
l'on foit aujfi afsûré de ff avoir comment 
les organes d un animal agiffsnt . comme 
.tl est certain que l'on connoit comment un 
contrepoids ou un rejfort font aller uns 
horloge ; & l'on ne /fait point ce qui efl 
caufe qu'un chien qui a perdu fan maître 
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ne mange point* comme on tsî a f sure' que 
ce nefi pas le chagrin qui empêche une 
horloge d'aller. 

Au refie il ne faut point -croire , cela 
ctant atnji , que ce foit faire injure a la 
Phyfique que de ne luy pas accorder le 
pouvoir de nous donner des demonfira- 
tions aufii claires que font celles de la 
Aie ch unique > pour nous infiruire des ma- 
niérés dont les fonfttons des animaux 
font conduites <3r réglées ; puis quil efi 
moins honteux a un Philofophe d’avoüer 
fon ignorance dans les chofes inconnues a 
tout le monde > que de donner mal a pro- 
pos dans des vaines apparences de con - 
noijfance & dans des faujfes confequences. 
Car fi par une erreur grofiiere quelques- 
uns ont crû que des allions qui fe font 
Jimplement par des raifons méchaniques » 
ctoient produites par d'autres caufes » 
par exemple , que la plupart des plantes 
fe tournent & fe penchent vers le Soleil » 
& que le fer va chercher l'aymant par un 
fentiment qui porte les chofes a chercher 
ce qu'on aime ; & fi l'on efi redevable a 
U Phyfique de la connoifsance que l'on a, 
que le fer s'approche de l’aymant par l'im- 
pulfion d'une matière qui l'y pouffe , & 
que les plantes fe tournent vers le Soleil , 
par U raifon que fes rayons en donnant 



Digitized by Googl 




Des feus extérieurs. 25 

r les plantes , defsechent les fibres de 
endroit qu'ils touchent i que les accour - 
fiant ils font quelles tirent vers le côté 
i elles font accourcies ; & que l'humidité 
? la nuit relâchant ces memes fibres , efi 
tufe que ces plantes fe trouvent au ma - 
n toujours tournées vers le Soleil levant: 

' ne s'enfuit pas que l’on ne puifse tomr 
er dans une aujfi grande erreur , en vou- 
ent étendre trop loin ces rai fions mécha - 
iques » & t en fie perfuadant que parce 
n elles fiuffi fient pour expliquer quelques 
kenomenes fort équivoques » il efi i nu- 
lle de recourir à d'autres principes , tels 
ue font ceux du fientiment & de la con- 
oifsance quand ils font necefisaires , ainfi 
n'il efi évident qu'ils le font dans les 
nimaux. 

C’efi fur cette necejfité du fientiment dr 
e la connoifisance , que font fondez, les fiy- 
l emes que j’ établis dans ce traité & dans 
a plupart des autres qui font contenus 
fans ce volume , ou l'on trouvera aujfi 
beaucoup de chofies qui confirment autant 
es hypothefies des fyfiemes , que les hypo- 
hefies & les fiyfiemes fervent a expliquer 
es p kenomenes , fiuivant la méthode que 
’ay fiuïvie étkns tout cet ouvrage de Phy m 
ique. Mais nonobfiant tout ce foin que 
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j'ay pris d’éclaircir les matières que fa/ 
traittécs , je ne doute point que les per- 
fonnes prévenues des raiforts qui font con- 
traires aux miennes ■> fur lefquelles je fuis 
perfuadé qu'ils n'ont pas autant fait de 
reflexions que j’en ay fait fur les leur » 
ne regardent mes fyflcmes que comme des 
lieux olfcurs , dans lefquels on a de la 
peine d vouloir entrer. J'efpere nean- 
moins que les efprits afsés refolus pour 
l'entreprendre -, quelques éblouis qu'ils 
fcient « par l'éclat apparent des opi- 
nions ordinaires , ne latfseront pas d'en- 
trevoir quelque lumière dans cette obfcu -» 
rite quand ils y feront accoutumez.. 

Ceux qui . auront lu les trois premiers 
volumes , verront bien pourquoy je n'ap- 
porte point dans les traitez, que cetui-cy 
contient » les preuves des hypothefes qui me 
font particulières , & qui font abfolument 
necefs aires a leur intelligence , telles que 
font celles des caufes du refsort & de la 
dureté des corps , & celles de plufieurs 
fonctions des animaux . On s'appercevra 
encore facilement que ce trait té & celuy 
qui le fuit-, font des fupplemens d ce qui a 
déjà été dit fur le même fujet ; & que par 
cette raifon , quand il tfi pMrlé des fens 
en particulier, je me fuis étendu feulement 

' f*K 
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force qui appartient an toucher , augoufi 
& al' odorat , parce que ce qui regarde les 
deux autres fins efi explique' afsés au Ion g 
dans les traitez, du bruit tir de la me- 
chanique des animaux . dans ceux du 
mouvement des yeux & de la tr an/par ence 
des corps , contenus dans ce quatrième vo- 
lume : outre que dans l'explication qui efi 
faite icy de ce qui regarde les trois fens 
dont il efi exprefsément parlé , il Je ren- 
contre beaucoup de chofes appartenantes 
aux deux autres , qui y font infere'es a 
ïoccafton de la comparaifon qu’on y fait 
d'un fens avec un autre ; ce qui peut re- 
filer , étant compris dans les remarques 
qui ont été faites tant fur l'agitation par- 
ticulière qui arrive a l'air par le choc des 
corps qui font le bruit , tir par celle qui 
caufi l'ébranlement des particules que la 
lumière a refîtes dans les objets vifiibles , 
que furies dfpofiitions des organes que ces 
ébranlemens touchent » tir fur celles de 
Came qui doit s’appercevoir de cèt ébran- 
lement des organes , afin que la fenjation 
'ott produite. Enfin j'ay confideré que pr efi 
pis tout ce qui me pourroit refter a recher - 
her fur le fujetdes deux premiers fins ■> a 
lèja été trouvé ; tir qu'au contraire les ' 
rois autres qui font trait te z. avec beau - 
mp mons d ex attitude par ceux qui ont 
T onae IV. B 
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écrit de la Phyfique , me pourraient four- 
nir une plus ample matière pour les nou- 
veauté z dont on efi maintenant autant cu- 
rieux, que l’on fait peu de cas des compi- 
lations. 
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DES SENS 

EXTERIEURS. 

PREMIERE PARTIE. 

Des fens extérieurs eu général. 

/ 

T Outes les fondions du corps r * T °ut<s le* 
vivant confident dans le mouve- co^'vS* 
ment des particules dont ils font com- C(j nfiftent 
pofez. Ces mouvemens ont deux prin- Jcraen^d?* 
cipes , un externe & l'autre interne, pécules 
Dans les plantes le principe externe eft cSpï&ÎT 
la chaleur du Soleil & celle qui eft pro- ce mouve- 
duire dans la terre par la fermentation ™?ncip« CU * 
des fucs qu’elle contient : le principe dans les 
interne eft la conformation particulière flailtes » 
que chaque plante a reçûë dans la créa- 
tion du monde, oùlapuiflance Créatri- 
ce a donné à tous les corps qui dévoient 
avoir vie , des conduits 6c des organes 
qui bien qu’invifibles avant la généra- 
tion ne laiflènt pas d’ 'être a&uelîement 
difpofcz dans chacune des plantes , de 
telle manière que lorfque ces conduits 
ont été dilatez dans la génération , & 
rendus capables de recevoir la nourri- 
ture , les mouyemens externes que le 
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mais les ani. 
maux exer- 
cent leurs 
fondions 
cl’unc ma- 
niéré plus 
parfaite , 
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Soleil & la fermentation de la terre ont 
produit dans la plante font reglez 3 
conduits & appliquez à des ufages plus 
nobles que dans les corps inammez » 
qui bien que touchez des rayons du So- 
leil , & des exhajaifons de la terre , 
n’exercent aucune des fondions de la 
végétation , faute de ces difpofitions 
particulières des -conduits. 

Les animaux ont les mêmes princi- 
pes externes du mouvement des parti- 
cules de leur corps , l’air & le Soleil les 
altèrent à cet égard de même que les 
plantes -, & la réception , la cedion & 
ladiftribution des alimens & des efprits 
•y caufent des ébranlemens pareils à ceux 
que les particules des plantes ont accoû- 
tumé de fonffrir dans l’exercice des fon- 
dions de la nourriture &de l’accroifle-’ 
. menr. Mais comme les animaux exer- 
cent les fondions qui leur font com- 
munes avec les plantes d’une façon beau-» 
.coup pins parfaite , & qu’ils font mê- 
me capables d’autres adions plus re- 
levées , le principe interne qui eft leur 
arre , agit d’une maniéré differente 5 
car il ne s’attache feulement pas à régir 
les mouvemens qui luy font imprimez 
parlescaufes externes , comme le prin- 
cipe interne des plantes qui n’eft rien 
taujç choie tpie la conformation de- 



Digilized by Google 




en gêner af. ief 

leurs conduits ; & il n’attend pas que 
les chofes extérieures qui luy font pro'i- 
fitables, ou qui luy peuvent nuire le 
viennent chercher ; car la nature l’a 
pourvu de plufieurs moyens qui luy 
font particuliers, par lefquels i! va au 
devant de ce qui luy eft propre , 5c 
fuit & s’éloigne de ce qui luy eft con- 
traire. 

Pour cet effet il a été necefïaire quer“ écant eapa-« 
ce principe fût capable de connoître’ 1 ij°“" 
les bonnes 5c les mauvaifes qualités des mouvement 
chofes pour les recevoir ou les rejetter jongleur* 
non feulement comme les plantes font, corps eft 
qui n’ont pour cela que la differente coropof * 
conformation de leurs conduits propres 
à admettre ces chofes, ou à ne les pas 
laifîêr entrer quand elles leur font ap- 
pliquées mais il a falu qu’il pût les 
connoître, quand mêmes elles font fort 
éloignées. Gr le fondement de cette 
connoifîànce n’eft point autre que ce- 
luy de toutes les autres fonctions , 
fçavoir le mouvement des parties , les- 
quelles generalement font capables d’ê- 
tre remuées & ébranlées par le mouve- - 
ment des chofes externes , 5c ont en 
même temps le pouvoir d’émouvoir fa- 
mé en vertu de l'union qu’elle a avec 
toutes les parties du corps qu’elle ani- 
me. 

B iij, 
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Quoique la fuppofition que l’on fait 
de cette union foit un premier principe , 

3 u’on ne doit pas fe mettre en peine 
e prouver ni d'expliquer , eftant cer- 
tain qu’il n'y a rien qui puilTe faire 
comprendre comment un être fpiricuel 
& intelligent peut avoir commerce, 
avec un être materiel > comment un 
efprit peut remuer un corps , & conw 
ment il en pût être émeu : neanmoins 
ce que quelques anciens Philofophes » 
ont dit des parties les plus fubtiles des 
corps animez qu'on appelle lesefprits» 
fçavoir qu’elles fervent de lien entre" 
ces deux fubftances fi differentes donc 
nous fournies compofez , peut avoir 
quelque raifon fl l’on confédéré ces 
efprits non comme étant tout enfem- 
ble par tici pans de la nature fpirituel- 
le , & de la corporelle : car il eft vravr 
qu’un corps quelque fubtil qu’il puilTe 
cftre eft toujours un corps > mais fT 
l’on conçoit que ces parties les plus 
fubtiles eftant à caufe de leur mobi- 
lité , facile à erre gouvernées» & pro- 
pres à rendre le gouvernement des 
autres plus ailé , en les rendant plus 
mobiles *, il femble que l'ame doit 
avoir plus d’union & de commerce 
avec elles qu’avec les autres j c’eft à 
dire que fi elle remue le corps , elle 
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temiiè premièrement & plus facile* 
ment celtes de fes parties qui font les 
plus mobiles * & que li elle reçoit 
auflî quelque impremon des émotions 
du corps 3 ce n’eft point par le moyen 
des parties qui ont le moins de dif* 

Î >ofition au mouvement * mais pat 
’entremife des autres. . .. 

Enfin de même que l’ame unie à tou- ^rôfpcuf^ 
tes ces particules a le pouvoir de les eftrc foiiie 
remuer & d’en regrr les mouvemens * SS»i“ u einov 
il eft vray qu’elle en eft émiie , & corps de me. 
qu’elle ne peut pas ne point apperce- “ c rp J u e c ft le re ^ 
voir ce mouvement » elle qui étant mué par i f a» 
un être connoiftant * doit première^ mc ’ 
ment 8c principalement connoître ce 
qui lui arrive ; Les Philofophes mo- 
dernes appellent cette connoilfance 
ou perception , une modification de 
l’ame , c’eft à dire une certaine façon 
cfeftce qui luy arrive conformement 
aux modifications dont le corps qu’el- 
fe anime change fes façons d’eftre. 

La difficulté qu’il y a à faire recevoir 
ce raifonnement eft qu’il ne femble pas 
qu’il foit vray que l’ame s’apperçoive’ 
de tous les mouvemens que fouftfent qui ne peut 
les particules dont eft compofé le 
corps auquel elle eft unie,& que les qu’elle fouf- 
mouvemens qui fe font au dedans en tcc ’ 
la. coétion & en la diftribution des 
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alimens non plus que ceux qui fe font 
pour la contraction ou le relâchement 
des mufcies , paroiffènt» imperceptibles, 
.ny ayant perfonne qui puilTedire avoir 
connoilTance de ce qui Ce- fait au de- 
dans de luy , comme il en a de ce qui 
Ce fait au dehors. 

Mais cette difficulté fe peut refon- 
dre par l’hypothefe qu’il faut necef- 
fairement faire dans les animaux de 
deux connoiffances differentes > dont 
Tune qui s’occupe aux chofes de de- 
hors eft claire y exprefïe & diftinCte, 
& dont l’autre qui eft employée pour 
ce qui fe fût au dedans , eft obfcu- 
re & confufe -, l’animal n’y donnant 
pas d’attention comme il fait aux cho- 
fes de dehors , à caufe que l’habitude 
qu’il a contractée de faire toujours les 
mefmes chofes , lui donne une faci- 
lité qui l’exempte des foins & de 
l'application qu’il faut necelfairement 
donner aux chofes de dehors » qu'il eft 
neceffàire d'examiner pouf n être pas 
furpris en n’évitant pas les chofes nuir* 
fibles , ou manquant à prendre celles 
qui conviennent. Car c’eft de là que 
doit être prife la raifon pourquoy fa- 
mé étant également émue par le mou- 
vement que fouffrent les particules 
dans les fonctions naturelles , & par 



Digitized by Google 




' en general. ff 

Celuy dont les particules font agitées 
dans les fondions des fens , elle ne 
Tenu que ce qui arrive aux particules* 
des organes deftinez aux fondions du 
ientiment , par ce qu’elle n’a pas at-^ 
tention aux mouvernens des autres ; 
étant certain que le fentiment ceife 
auffi-tôc qu* l’ame n’y donne point 
- d’attention. Et il n’eft pas plus difficU 
le de concevoir que l’ame puiltè igno- 
rer les émotions qiVelles foufire dans- 
les ébranlemens que les fondions na-* 
tutelles luy caufent , que de concevoir 
comment elle eft fouvent fans s’ap- 
percevoir de celtes que luy caufenc 
les objets qui émouvent les organes 
des fens , lorlqu’elle a beaucoup d’ai-- 
tention à d’autres chofes 4 

Et il ne faut point dire que cette* 
ignorance que' nous avons quelquefois^ 
des penfées exprelTes qui accompa- 
gnent les fentafions externes étant une* 
chofe qui arrive rarement > & dont' 
nous pouvons nous garder quand nous* 
voulons y elle eft tout d’une autre 
nature que l’ignorance que l’on fuppo- 
fe que nous avons' des penfées qu’on* 
appelle internes & conftifes defquelles» 
il nous eft impoflible d’avoir aucune; 
connoiiTance , quelque efïbrt que nous- 
faffions pour y avoir attention : Car- 
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outre qu’il eft certain que nous avons*' 
des penfées qui nous font ntceflaire- 
menc inconnues , telles que font celles 
que nous avons en dormant fans ré- 
ver , étant impoflïble que nôtre ame 
foit fans penfer à quelque chofe *, il 
eft encore vrai , que pendant la veil- 
le il y a plus de la moitié des penfées 
expreflès que nous ignorons & qu’il 
nous eft impoflïble de ne pas ignorer. - 
Par exemple on ne peut nier que la- 
plus grande partie des chofes qui ap- 
partiennent au mouvement de nôtre* 
corps , ne s’y faflent avec des penfées-' 
exprefles 8c que ces penfées ne nous- 
foient abfolument inconnues quelque' 
attention que nous apportions à les 
connoiftre n’y ayant perfonne qui» 
puifledire que quand il veut remuer un- 
bras il lui foie poflîble d’être certain,. 
& de sappercevoir qu’il penfe aux ef— 
pries , aux nerfs , & aux mufcles , que" 
ion ame employé à cette aétion qu’elle' 
conduit , & qu’elle ne fqauroir con- 
duire fans penfer aux moyens qu’elle* 
a de le faire , lefquels confiftent dans* 
un détail qu’elle doit connoître 8c 
qu’elle ne peut demêler qu’avec ^eaiu 
coup d’attention , à moins qu’une gVaru 
de habitude qu’elle acquiert par le long” 
ufage ne. lui ait donné, mie facilité parr 
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laquelle elle eft exempte de la nécetïîté 
d’y employer les penfées exprefles dont 
elle a toûjours befoin pour veiller aux 
chofes du dehors. Ces principes- fondez 
fur l’hypothefe desdeux efpeces de pen- 
fées que nous avons ,lefquels ont été 
déjà pîufieurs fois rebattus dans ces- 
Efîais auront encore befoin d’être ré- 
pétez dans la fuite , à caufe de la peine 
que loh a à les concevoir , faute d’y 
être accoutumé , 8c d’y aVbir fait re-- 
flexion. Cependant j elpere que com- 
me je m’en fers pour expliquer avec' 
vray-femblance pîufieurs Phenomenes* 
des feus , ces mêmes Phénomènes pou- 
ront infimtër la- probabilité des prin- 
cipes. - 

Si donc famé rte peut ignorer ce qui n.LesçwdU 
arrive aux parties anfquelles elle efir cu les du 
unie , on peut dire quil ny a nen de animaux font 
plus propre pour expliquer la natiire dans une 
des fens que de fuppofer que toutes truelle! C ° tt ” 
les particules qui compofent les par- 
ties des animaux font non feulement 
capables d’être émues , mais qu’elles 
le font actuellement & incelfamment 
dans l’exercice de toutes les fondions' 
naturelles , par ce que les cliniques des" 
vai fléaux , les fibres , les glandes , & 
generallemertt toutes les parties , donc' 
u n’y en a point qui ne cuife des Hivf 

B yj> 
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meurs ou pour foy ou pour les ans? 
très , ne travaille à cette codtion que. 
par l’entremife des efprits que leur^ 
Ir. b ftance contient , & quelle fait pafl 
fer dans les humeurs fur lefquelles el- 
les agillènt *, & ce paffiage des efprits 
qui fortent des parties ne fe pouvant, 
faire que toutes les particules entre 
lefquelles ils font contenus ne foient- 
remuées , de même qu’elles le font, 
auffi lorfquelles reçoivent la matière, 
de ces efprits qu’elles forment lors- 
qu'elles laitlent forrir les relies & les. 
parties inutiles qui fe rencontrent tou- 
jours necelTairement dans toutes fortes, 
de copiions, 

Car il eft impoffible de concevoir, 
que le corps des animaux étant rem- 
pli comme il eft de Cucs inceifamment-, 
agitez par ltadtion d’une chaleur, actuel- 
le , ne lai lient fortir continuellement-; 
les parties les plus fubtiles & les plus- 
volatiles de ces fucs comme toutes. 
Les parties du corps font remplies de: 
ces lues contenus dans les intervalles-, 
des plus;petites particules* , il n’eft pas- 
difficile de concevoir que ces parties., 
volatiles fortent par les mêmes inter- 
valles , fans avoir befoin de canaux; 
& de conduits ainfi, que le veulent; 
quelques, modernes qui nient qu’il (b; 

/ # 
v- 
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f»Te- de tranfpiration , parce qu'ils* 
n'ont point découvert ces conduits & 
qu’ils ne eroyent pas que les vapeurs- 
puiflent avoir d'iffu & palfer du fond 
dés entrailles jufqu’à la peau , princi- 
pal lement dans les corps qui font gras 
& d'une titlure ferme & folide : com- 
me fi les corps vivans n’étoientpas pe- 
netrables d’une maniéré laquelle no*. 
nobftant la diverfité des parties y telle’ 
quelle pauoît après la mort, qui fem- 
ble y répugner , rfeft point difficile à 
comprendre dans la fuppofirion que- 
toutes les particules des corps vivans- 
font dans un perpétuel mouvement r. 
& l’on peut dire même que cette tranf- 
piration n eft point tout à fait infenfi- 
ble ainfi que vulgairement on l’appel- 
le. Car G l'on tient en été un morceau; 
de glate on verra que la main jette une 
vapeur auffi épaiffe que celle qui fore, 
d’une eau- bouillante : 8c cette vapeur 
for tant d’une main fechene peut être at- 
tribué à 1U fueur répandue fuE la main* 
ainfi que la fumée qui fort du corpsdesj 
chevaux peut être attribuée à leur fueur 
répandue dans leur poil ^car on remar- 
que diftin&ement que cette vapeur que; 
la glace fait voir , fort déroutes les par- 
ticules de la- main ,,de même que l’on» 
^oir diftin&ement que la fueur. ne fart. 




& 
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dans toutes q lie des canaux excrétoires. Ét iî e(l 

leurs parties- 1 r r • - 

certain que n cette vapeur ne lortoit 
que des canaux excrétoires an la ver- 
roit feparéeenplufteurs traînées aufor-^ 
tir de la peau ,-de mefme que la Tueur yr 
paroît viftblement feparéeen plufieurs 
gouttes. 

ni.L’ame il faut encore fuppofer que ce mou- 
e«teerao- dC vement continuel de toutes les partit 
non, cules des corps vivans des animaux 
étant naturel &c ordinaire , Tame n’y 
fait point d’attention ,lî ce n’eft qu’il 
Toit plus vehement que de coutume, 8c 
qu’il caufe un ébranlement extraordi- 
naire qn’on appelle folution de conti- 
nuité : car alors Tame eft obligée d’a- 
voir attention à ce mouvement parce' 
qu’il tend à la deftrudion de laconftira- 
tion naturelle qui confifte dans Tunioir 
que les parties doivent avoir les unes 
avec les autres » oupidtoft à celles des' 
particules dont les parties font compo-' 
fées parce quec’eft dans lafeparation 
des feuiles particules que con lifte Teflèn-- 
ce de lafenfation , ainfi qu’il fera ex pli- 

? ué plus au long dans la fuitre , où il- 
aut remarquer que les mots de par- 
ticules & de parties font fouveijt mis* 
indifféremment quand il ne s’agit pas* 
de diftinguer ce qui appartient preci*-' 
fement aux unes & aux autres eftan# 
comparées enfemble.- 
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Or c’eft cette attention qui produit 
le fen tinrent du toucher > & ce fenti- 
ment n'eft rien autre chofe que la con- 
noi fiance que l’ame a de l’effet que pro- 
duifent les caufes de cette folution de 
continuité telles que font l’abondance 
ou l’acrimonie des humeurs , ou les 
autres caufes qui produifent une di. 
ft r ntion , ou un picquenient d’011 naif- 
lént les douleurs tanc internes qu’ex- 
ternes -, ou qui procurent le rétabKflè- 
nient des parties lorfque leurs particu- 
les fontremifes en un meilleur état par 
un mouvement qui produit les fenti- 
mens doux du froid ou du chaud mé- 
diocre» ou les autres caufes capables de 
produire ces effets agréables : & com- 
me les effets de ces fortes de caufes 
peuvent émouvoir également les parti- 
cules de toutes les parties du corps qui 
ne font pas dures ainfi que les os , & 
les cartilages le font ; c’eft par cette 
raifon que le fens du toucher eft ré- 
pandu indifféremment dans toutes les 
parties molles, 

Mais parce que les émotions que les 
objets des autres fens produifent ne font 
jamais allez violentes pour ébranler 
fiiffifamment routes fortes de parties s & 
foire que lame en foit excitée à don- 
nerl'attenrion qui produit le fentiment,. 



quand elle' 
cft obligée 
d’y avoir 
l'attention 
qui produit le' 
fcntimenc duî 
toucher, . 



qui eft répana» 
P’.nJu dans 
tout le corps».- 



&: qui pro- 
duit les au» 
très fens dans 
les parties 
dont ies par- 
ticules ont 
une grande ' 
mobilité; 



laquelle con 
fiûc dans la 
dclicatefle 
des parties 

& dans la 
flibtilité des 
alpritSy 
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& auffi par la raifon que toutes les par- 
ties generallement n’ont pas une mo- 
bilité atïèz délicate pour cela -, la natu- 
re a donné cette mobilité à certaines 
parties que l’on appelle les organes des- 
autres fens. Et il y a apparence que 
cette mobilité des particules des orga- 
nes eft ce qu’Ariftore a entendu quand 
pour éxpliquer la fenfibilité d’une par- 
tie, il a dit que c’eft ce qui fait qu’elle 
eft enputflànce , ce que le fenfible,c’eft. 
à dire l’objet eft a&uellement : car com- 
me la plupart des objets ne font actuel- 
lement fenfibles que par. leur mouve- 
ment ou par celuy de leurs particules ». 
les organes aufîi ne font capables de 
fentiment que par la difpoütion que- 
leurs particules ont a être actuellement, 
remuées, 

Or cette mobilité confifte en deux, 
chofes qui font la tilfure délicate des- 
parties » telle qu’elle eft dans les corps 
tendres & mois & en quelque façon- 
fluides, & lesefprits que le cerveau leur- 
fournit & leur envoyé par les nerfs,, 
la fubtilitc des efprits étant telle que 
s'introduifant dans lesjntervalles des 
particules de ces organes,ils rendent ces 
particules encore plus mobiles qu’elles- 
ne font parleur conftitution naturelle j, 
de là même maniéré que l’huile d’Olii- 
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ve, qui dans fa conftitution naturelle eft 
fimplement molle , devient fluide par 
la chaleur qui introduit des particules 

lubtiles dans les intervalles de Tes pro- 
pres particules. 

Ceschofes étant fuppoféês,il fenfuit 
que des cinq Cens il y en a un univerfe! 
répandu par tout le corps , & quatre 
particuliers affèdez à des parties fin gu- 
lierement deftinées à des connoiflances 
diftinguées les unes des autres par qua- 
tre efpeces d’objets differens ; que de 
même que le toucher qui eft le fens • 
univerfel, eftfpecifié par la vehemence 
de l’aétion de Ton objet capable d'émou- 
voir prefque toutes les particules qui 
compofenr les parties du corps de l'a- 
nimal ; les quatre autres le font aufîî 
par la foibleflede cerre aéfcion dans les 
objers qui ne font capables d’émouvoir . 
que les parties extraordinairement mo- 
biles dans lefquelles les difïèrens dé- 
grez de la mobilité établirent auflï en 
quelque maniéré les différences fpecifi- 
ques des fens. Mais il faut concevoir iv. 
que les véritables différences fe doivent t v l0 mquifont 
prendre proprement de la différente dif- les fens difFe- 
pofîtion qui fe rencontre dans les par- ?^VoSaî- 
ties des differens organes lefquelles «ment des 
font facilement' remuées par certains hfp V^ n nât- 
moteurs , & qui ne le peuvent erre pat t i C *- ow *- 
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l'cgatd des 
moteurs, 

ainfi qu’il ar- 
rive dans les 
difTolutions 
faites par la 
thymie. 



fc dans les 
mouvemens 
que la mecha 
nique opéré, 
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d’autres : & ces differentes émotion* 
fe font delà même maniéré que les di& 
folutionslefquelles ne fe font pas in- 
différemment dans tous les corps par u» 
même dilîolvant , étant certain que ce 
qui diflout facilement les corps aqueux* 
n’eft pas capable de difloudre les huy- 
leux , & que les huyleux ne drflblvent 
point les acqueux , par la raifon que la 
difïolution fe faifant par le mouvement 
que le dilîolvant communique aux par- 
ticules du corps qu’il diffout , il eft ne- 
celfaire de fuppofer desdifpofîtions dans 
les particules qui doivent être émues, 
lefquelles ayent rapport aux' maniérés 
particulières d’émouvoir les dillolvans. 
Et il eff même facile de faire concevoir 
. les différences de ces difpofitions pardes 
exemples pris de la mechanique : car 
de même que l’on voit que l’a&ion de 
quelques inftrumens peut s’accomplir 
par un certain mouvement , parce que 
ce genre de mouvement convient à la 
difpofftion de l*inftrument , & qu’il ne 
le peut par un autre qui trouve une dif- 
pofition qui y répugné : par exemple 
l’adionde la tariere s’accomplit par le 
mouvement circulaire * celle du coin 
par le mouvement droit , de maniéré 
que le mouvement droit tout feul ne 
fçaurck faire agir la tariere , ni le mou- 
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▼ernent circulaire le coin : on peut dire 
auffi en quelque maniéré que fuppofé 
que le mouvement imprimé & commu- 
niqué à l’air par l’objet de l’ouïe foie 
droit, il doit rencontrer dans les parti- 
cules de l’organe de l’ouïe une difpoli- 
tion pareille à celle qui eft dans le coin : 

& il faut fuppofer que les particules de 
l’organe du goût , que l’air agité par le 
bruit n’émeut point , ont une difpofi- 
tion femblable à celle de la tariere qui 
a fcefoin d’une impreflion circulaire. Et 
enfin pour appliquer aufîï la comparai- 
fon prife de la Chymie , on peut dire 
que le mouvement produit par la lu- 
mière n’eft point le dilïolvanr des par- 
ties de l’organe de l’odorat , ni de celles- 
de roucher comme ill’eft des parties des 
organes de la viie -, fi ce n’eft ainfi qu’il 
a été dit que les objets des fens produi- v Q^ ncl Ie> 
fent par des raifons* extraordinaires un émotions 
mouvement extraordinairement vio- f ° ntvloIcntes 

j . il- eues nc * ont 

lent : car en ce cas les difterens objets qu’un même 
font des impreïfions prefque fembla- cfcr * 
blés , ébranlant les particules des 
organes des quatre fens du fécond gen- 
re , de la même maniéré qu’il ébranle 
l’organe du toucher. 

Ainfi Iorfque la lumière eft telle- seneproctuî- 
ment reiinie qu’elle augmente de beau- ,c , 

, * .. r .. fentimenc 

coup le mouvement quelle caule OCut- coucher 
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nairement , de même qu’un ruiflèan ré- 
ferré augmente beaucoup le fien , elle' 
produit non- feulement la fenfation de 5 
la lumière , mais encore celle de la eha-- 
leur. Tout de même lorfque dans le^ 
bruit exceffif la même vehemence du- 
irouveroentfe rencontre , l’oreille en 
foudre une impreflîon douloureufe : les 
odeurs du vinaigre, de la moutarde , de 
l’oignon, des efptitscerrofifs & des au- 
tres chofes très fortes blelfent & caufenc 
une cuiffon aux yeux & à l organe de 
l’odorat ; de meme que les faveurs» 
acres & piquantes caufent une dou*-i 
leur brûlante à la langue . & au palais, 
llferoit inutile de fe mettre icy en 
Vl.Quoy que pe j ne de trouver en quoy confident 

ces émotions r i J 

ne fe con- toutes les difrerences qu il y a entre les 
parkursT/ ^ vers raouvemens des particules de 
ifts.cUes peu- chacun des objets des fens & les difpo- 
vent être aîfe- fitions de celles de leurs organes *, ces 
Km mouvemens & les figures des particu- 

les dans lefquelles confident ces dif- 
pofitions particulières étant des cha» 
fes qu’il ne fout pas efperer de pou- 
voir jamais voir ny démonrrer mais, 
qu’il ed très facile de fuppofer , n’y 
ayant rien dans toutes les remar. 

T ,*ques qui ont pu être faites jufqu’à pre- 
fent qui répugné à l’exidence de ces. 
chofes , & y en ayant 9 ainfi qu’il a été 
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dit , qui les appuyent -, telles que font 
tes analogies & les exemples pris des 
diflôlutions , & les rapports qui fe ren- 
contrent entre les di (polirions de cer- 
tains infl rumens , &les differentes ef. 
peces des moteurs qui les peuvent faire 
agir. 

Comme nous ne devons pas preten-' 
drede connoiftre certainement & diftin- 
bernent par nos fens tout ce qui eft &c 
tout ce qui fe fait dans la nature, mais 
feulement de juger comment les choies 
pourroient eftre faites , c eft beaucoup 
que par le moyen de celles que nous 
connoiftbns certainement & diftinéte- 



ment nous puiflîons nous perfuader que 
celles dont la maniéré d’agir nous eft 



inconnue , n’eft point autre que dans 
celles 011 nous voyons clairement com- P ar l’anaio- 
ment toutes chofes fe fonr. Ainfi parce ont avec 1 ” 
qu’on eft aflûté que ce qui faic qu’une ^autres émo- 
aiguille qui pique , fait fentir'à l'ani- ^XpTr' 
mal fon aétion eft la folution de conti- elles memes. 



nui té qu’elle caufe dans la partie pi- 
quée , on conciud que la chaleur qui fe vii. Ainfile 
fait auffi fentir , a une même caufe, déplacement 

, ’ . /* 1 manuelle des 

quoy quon ne voye point cette folu- parties que 
t-ion de continuité : & même on con- ,c m ° uve - 

t 1 « , r 1 • x .1 ment des ob- 

ciud avec autant de railon que l aiguiu j ets caufe 
le qui fe fait fentir en touchant fim- dans Ic , s OI ' 

t J t r 1 • canes du 

pleipeiu JA partie lans la piquer pxo- Toucher 
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<luic auffi ces effets par une legere lôlu- 
tion , en déplaçant les parties , & leur 
caufant un ébranlement qui eft de la 
même efpece que celui qu’elle a caufé 
dans la piqueure,& qui n’en différé que 
par le plus & par le moins , de même 
quelefimple attouchement n’eft diffe- 
rent de la douleur que parce que le de- 
placement qui eft exceffif dans l’un , eû 
très leger dans l’autre. 

fait fuppofet Or de même que Ton connoît que 
placement I e * differentes tentations appartenan- 
ts les par- tes au toucher dépendent des depla- 

2 anés deiln* cemen s diffèrens des parties , & que la 
ïrcsfens, connoiftànce diftin&e & certaine que 
nous avons de l'un de ces déplace- 
rons nous perfuade qu’il y en a un 
autre , qui ne laiffe pas d’être , quoy 
que nous ne le voyons pas *, on peut 
en ufer de même dans les autres fens, 
<pioy qu'il & dire que les faveurs & les odeurs 
roiten quel- fortes & piquantes piquent aéluelle- 
perccpïbk^ 1 meilt > & caufent une divifion des par- 
ticules des organes de l’odorat » quoy 
qu'on ne voye ny les pointes des tels 
acres & corrofifs 3 nilesplayesqueces 
pointes ont faites.Toutde même on doit 
croire que les coups dont l’air agité par 
le choc des corps qui font du bruit , 
bleftènt l’organe de l’oiiye, y caufent 
«ne folutionde continuité, quoy qu’ü 
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n y ait point de meurtrifliire ; de la 
meme façon que lors qu’un rude coup 
<ie bâton fe fait fentir , on ne doute 
point qui! n ait caufé une iolution de 
continuité , quoyque le corps frappé 
ne paroillè point avoir de meurtriilu- 
re ; parceque ion fçait que la meur- 
truiure même, fi elle n’eft fort confi- 
derable , ne paroift point eftre une fo- 
lurion de continuité. 

Quand on veut monter par un de- 
gré obfcur , qui va toujours en obfcur. 
ci fiant de plus en plus , c’eft afles que 
d avoir vu bien diftin&ement la pre- 
mière marche pour efperer de pouvoir 
monter jufqu’à la derniere , qu’on ne 
void point du tout. La maniéré dont 
les objets , par exemple de loüye, 
fe font connoitre à fon organe, eft 
une choie dont nous n’avons aucune 
connoifiànce diftinéte par elle même 
mais que la connoifiànce diftin&e de 
la maniéré d’agir des objets des autres 
fens infinue avec une efpece de cer- 
titude , que l’on peut dire eftre bien 
fondée ; & cette infinnadon fe peut 
faire non feulement par la comparai- 
fon d’une maniéré d’agir connue dans 
un lens , pour acquérir celle qui eft 
inconnue dans un autre ; mais on fçait 
P at expérience que dans un même fens 
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ii y a des choies qui paroiflènt incon- 
nues & imperceptibles félon la ma- 
niéré ordinaire de les examiner , qui 
deviennent claires & évidentes, quand 
on employé d’autres moyens pour les 
connoître. Ainfi le mouvement que 
ion fuppofe dans les parties des hu- 
meurs & des tuniques de l'œil , & mê- 
me dans tout ce qtii eft entre 1 œil 
& les objets que l’on juge neceflaire 
pour faire continuer julqu’à la retine 
le mouvement que la lurrjiere a caufe 
dans les objets , eft une chofe qui n’a 
point encore efte vue j mais qu il n eft 
pas difficile de prefumer , fi fe biffant 
conduire comme par des degrcs qui 
fe fui vent , on conçoit que de meme 
que l'air ému par le vent fait ientir 
ion émotion a la peau , le meme air 
émû par le choe des corps frappe l’o- 
reille j tout de meme auffi 1 air enni 
par la lumière ébranle les tuniques & 
les humeurs de l'œil > quoy qu on ne 
s'apperçoive point que ces parties fouf- 
« déplace- fient aucune émotion. Il y a nean- 
ment imper. mo j ns j es c hofes- où l'on peut dire 

vérifié pat le! que l’efïèdfc de ce mouvement occulte 
exemples, a fl' ez m anifefte , tel qu’en celuy 

que la lumière produit dans les ma- 
tières extrêmement inflammables, corn - 
me eft le Phofphore qui fe fait pat 

l’exctadion. 
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Vextra&lon d’un fouflrre tellement fa- 
cile à enflammer , que la feule lu- 
mière du jour fans aucuns rayons du 
Soleil eft capable de l’allumer. Car 
cét effet fi furprenant fe peut.aifement 
expliquer , en fuppofant que la lumiè- 
re eft un mouvement occulce des par- 
ticules de l'air , qui fe communique à 
d’autres corps , félon qu’ils font diffé- 
remment difpofez à le recevoir , ou 
félon que ce mouvement a plus ou 
moins de vehemence ; y ayant appa- 
rence, que comme la chaleur du So- 
leil qui fe fait fentir à la peau } eft 
l’effèt d’un violent mouvement des 
particules de l’air , l’efFet que la lumiè- 
re produit dans l’œil , & qu’elle ne 
produit point fur la peau , vient d’un 
mouvement moins rapide & de la gran- 
de facilité que les particules de l’œil 
ont à être ébranlées •, que ce qui arri- 
ve au phofphore eft l’effet d’une difl 
pofition encore plus grande au mou- 
vement dans les particules , &: qui eft 
telle , qu’un ébranlement auffi 'leger 
qu’eft celuy que la lumière a excité 
dans les particules* de l’air, eft autant 
fuffifant pour l’allumer , que l’extrême 
rapidité du mouvement des particules 
du feu l’eft pour brûler ce qu’il touche. 

Mais on peut eftre perfuadé d’ail- 

C 




remarque 
dans l’eau ici 

meatéc, 
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leurs que ces mouvemens impercep- 
tibles font effeéHfs,fi l’on fait refle- 
xion fur ce qu’il y a des corps , dont 
de l’effec de l e s parties paroiflent tout à fait fans 
les phùr^ho- mouvetpenc , étans confiderées à la 
«s. maniéré ordinaire , que Ton fçait & 
que l'on connoiftdiftindtementeftrs en 
mouvement , quand on employé des 
moyens extraordinaires pour les exa- 
miner de plus prés. 

de ce qui f c H y a allés d’exemples de cela. Ce- 
luy que fournit l’effet furprenant des 
petits microfeopes eft fort confidera- 
ble J car ils font connoître diftintte- 
ment un mouvement aéluel & conti- 
nuel dans l’eau , laquelle autrement ne 
paroift point en avoir du tout : car ce 
phenomene fi extraordinaire des pe- 
cïmmedepe 1 corps ovalaires que Ton void fe 
ms animaux remuer dans l'eau fermentée avec le 
qui/cremuct p Q i vre ^ ^ q Ue p on a fauflement pris 

pour des animaux , aufquels on attri- 
bue le mouvement qu’ils ont, ne fait 
. rien voir autre chofe que le mouve- 
ment que la fermentation donne aux 
parties de l’eau. Il eft premterement 
certain que ces corps ovalaires qu’on 
void dans l’eau , ne font point des 
animaux ; parce qu’on les void allez 
grands pour y diftinguer des parties 
différentes les unes des autres , s’ils 



/ 
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€ft avoient ainft que des animaux en 
doivent avoir j 8c il paroift que ces 
corps font homogènes 8c de la même 
fubftance que l’eau. En fçpond lieu le 
.mouvement qu’ils ont , n’eft point ce- 
luy qu’un animal peut avoir dans l’eau, 
ce mouvement dans un animal ne pou- 
vant eftre caufé que par celuy des par- 
ties de l’animal qui frapent & pouffent 
l’eau de même que les autres animaux 
pouflènt avec les pieds , avec les ailes 
& les nageoires 8c la queue , la terre, 
l’eau ou l’air } 8c l’on ne voit point 
que ces corps ovalaires remuent ou des 
nageoires ou une queue , comme loti 
void que font les Soles , qui font des 
animaux ovalaires, & les Serpenteaux 
du vinaigre , quoy qu’ils parodient 
plus petits que les prétendus animaux 
que I on void dans l’eau. De maniéré 
qu’on ne fçauroit dire autre chofe de 
ces corps , finon que ce font de peti- 
tes bulles caufées par la fermentation 
du poivre avec l’eau*, quelles font for- 
mées d’une partie fpiritueufe enfermée 
dans une fubftance tenace 8c glutineu- 
fe j qu elles font plattes parce quelles 
font ferrées entre deux lames de veçre, 
qu elles font ovales à caufe de leur 
mouvement , qui les fait alonger fé- 
lon fa direction , une partie demeu- 

Cij 'v*' 
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raivt derrière lorfque l’autre eft portée 
en avant j & enfin qu elles or* mou- 
vement à caufe de la legereté de la 
partie fpirit-ueufe enfermée dans la par- 
tie tenace, ce mouvement étant com- 
mun à toutes les chofcs fermentées, 
de ce qui fc II y a encore un autre moyen de 
voit dans voir diftinélement un mouvement dans 
Lffoutî'el’S l’eau , fans lequel les yeux ne peuvent 
moulu l’appercevoir , qui eft d'y dilloudre de 
l'or moulu : car l'or moulu n'étant 
rien autre .chofe qu’une infinité de la- 
mes d’or fi petites , qu’elles font im- 
perceptibles j lors qu’elles font fans 
mouvement , il arrive qu’elles devien- 
nent vifibles , lors qu’étans remuées 
en rond, leur plan fort poli fe tourne 
de maniéré qu’il réfléchit necelfaire- 
ment une fois la lumière vers l’œil 
dans chaque révolution qu il fait : 5 c 
par ce moyen en des rencontres où l’eau 
" ne paroift point efire agitée , on con- 
norll quelle l’eft en effet par le mou- 
vement manifefte de ces petites lames, 
qui ne fçanroit eftre caufés que par le 
mouvement de l’eau. Il eft vray pour- 
tant que les mouvemens de 1 eau , qui 
fe*connoiflent par ce dernier moyen 
fans microfcope , font beaucoup plus 
manifeftes que ceux qui ne peuvent 
eftre vus qu’avec un microfcope qui 
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gïoflrt extremément les objets? 

La même chofe fe remarque dans ^ 
les parties groffieres de l’air , dans lef- illuminé, 
quelles on connoift à l’œil qu’il y a un 
mouvement fenfible» quoy qu’il ne Toit 
point agité par le vent , ce mouve- 
ment s'apperçoit neanmoins fort diC 
tin&ement , lors qu'un rayon du So- 
leil pâlie dans un lieu obfcur : car 
quoyque l’air paroilTe fort tranquille, 
le lieu étant fermé , on ne IaiiTe pas de 
connoître qu’il ace mouvement à caufe 
de la lumière que mille corpufcules vol- 
rigeans dans l’air , reçoivent & reflé- 
chiftent de même que les petites parti- 
cules d’or font dans l’eau. Mais cela ne 
fe void que quand le temps eft fort fec ; 
car quand il a pleû ce voltigement ne 
paroift plus , parce que ces corpufcules 
apefantis par l’humidité de Pair ne s’é- 
lèvent point , & demeurent en bas. 

1 - % * W r y Tf f 

Or puis qu’on connoiftpar ces moyens pojm d , 
extraordinaires que l'eau & l’air grof- convenienc 
fier ont un mouvement , qui autre- «menSif- 
ment eft tout à fait imperceptible , fe dans des 
n’y a-t’il pas lieu de foupconner que ^ or P s / oI,l, ' s 

i r , r T r r ■ de meme que 

Iorlque la vilion le rait il peut y en dans îesliqu-i- 
avoir un pareil dans les humeurs & ,les ’ 
dans les tuniques de l’œil de même 
que dans la partie fubtile de l’air Sc 
dans les autres corps diaphanes qui fc 

C iij 
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trouvent interpofés entre les objets vi- 
fibles & la retine, quoique ce mouve- 
ment ne puilïè être apperçû par les 
moyens ordinaires que nous avons de 
les examiner,&qu , iln*eft pas impoflible 
qu’il ne s’en puilTe trouver quelque jour 
de l’appercevoir dans les corps folides 
tranfparans, de même que l’on a vil dé- 
puis peu celuy de l’eau& de l’air groflîer» 
Car ce n’eft point une chofe tout 
à fait fans raifon , que ce qui fe dit 
de l’eau, de la partie grofliere de l’air & 
des autres corps liquides , fe puillè en- 
tendre aulïï de tous les autres corps» 
quoique leur dureté femble rendre 
leurs parties moins difpofées au mou- 

* * * * .t r », 
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les particules dont les corps font com- 
pofés , les rendent capables de deux 
lortes de mouvemens -, car elles en ont 
qui font imperceptibles , & d’autres, 
que l’on peut appercevoir ; que leur 
mouvement fen fiole & manifefte elt 
dans le déplacement & la feparation 
des parties , dont ces particules font 
la compofition , parceque ces parties 
étans allez grandes pour être vues & 
diftinguées les unes des autres , elles 
ont aufll un mouvement viliUe \ mais 
qu’outre celuy-là, leurs particules font 
capables d’un autre , qui fe faifant 
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clans ün efpace proportionné h leur 
petiteffe , ne fçauroit être connu pat 
luy même, mais feulement par les effets quan1cc Ai _ 
qu’il produit , tels que font les émo- placemnt Ce 
tions qui opèrent la codion dans les fou dans un 
humeurs , & le îentiment dans les or- pcc ù, 
ganes dont les particules font aduel- 
lement remuées, quoy qu’elles paroif- 
fent ne lettre point , non plus que cel- 
les de la pare qui fe fermente , ou du 
fer qui commence à s’échauffer , que 
l’on ne fçauroit neanmoins dire n’être 
point aduellement remuées : car ù l’on 
ne peut nier que les particules du fer 
fondu ne foient dans quelque forte de 
mouvement aduel , il faut necellaire- 
ment denwiiser é’aeeofd qu’elles y font 
auffi dans le fer qui étant ronge com- 
mence à s’amolir , Sc même dans celuy 
qui commence à s’échauffer , Sc que 
la différence du mouvement des par- 
ticules du fer dans ces differens états, 
ne confifte que dans le plus Sc dans le 
moins qui rend vifible l’un de ces mou- 
mens , parce qu’il eft dans des parties 
qui fe peuvent difcerner à caufe de leur 
grandeur , & les autres imperceptibles 
à caufe qu’ils ne font encore que dans 
des particules, qui ne pouvant être dif- 
eernées les unes des autres à caufe de 
leur peti telle, ont aufli un mouvement 
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fait dans un 
fer qu'on é- 
chaurfe. 



8c quand les 
parties du 
corps font 
feulement 
contiguë*. 
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qui ne peut eftre aifement remarqué.’ 
Pour ce qui eft de concevoir un 
mouvement a&uel des particules dans 
les corps folides» lors qu’ils font en- 
core folides > comme dans Te fer lé- 
gèrement échauffé , cela n’eft pas dif- 
ficile , fi l’on confidere que le mouve- 
ment aétuel qui eft dans les particu*. 
les du fer fondu , ne provient que de 
la chaleur qui les agite i & que fi une 
grande chaleur les émeut visiblement, 
une petite chaleur , qui les émeur aufïï, 
fe fait imperceptiblement : mais elle 
ne fe fait pas moins a&uellement. Car 
quoique les parties d’un corps folide 
ne puiflent eftre déplacées & remuées 
manuellement qu’avec peine , feavoir 
en le pliant , ou en le rompant , cela 
n’empéche pas que fes particules ne 
puiflent eftre aifement déplacées : la 
raifon de cela eft que les particules ne 
faifant point toutes enfemble un corps 
continu mais feulement un amas de 
corpufcules contigus , il ne parofa 
point qu’il y ait rien qui s’oppofe ab- 
folument à leur déplacement , pourviî 
qu’on le fuppofe proportionné à la 
puiflànce qui le caufe , & qu’on le 
conçoive auffi petit qu’il eft neceflaire 
pour cela. Cette hypothefe a efté ex- 
pliquée dans le traiité de la Dureté 
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de? corps 8 c de leur Report , 01Y l’on 
a fait voir que la caufe qui attache 
les particules des corps les unes aux 
autres ,n*eft point un lien qui foit auflî 
ferré qu’eft celuy qui fait l’indivifibi- 
lité de chaque particule , qui ne per- 
met aucun mouvement aux parties 
que Ton peut feulement afligner dans 
rétenduë de la particule : car les parti' 
cilles n’ont point abfolument répu- 
gnance à s’éloigner les unes des antres , 
c’eft à dire à recevoir un mouvement 
particulier ; mais et! es en ont feulement 
line proportionnée à l’efpace dans le- 
quel on les éloigne en les forçant , de 
maniéré que cette répugnance efl tres- 
petite quand cét cfpace l’eft auflî. Or il 
eft certain que le mouvement qui fe fait 
dans le déplacement des particules , tel 
qu’il efl: dans Iafenfation s n’abefoin que 
d’un efpace dont la peciteflè eft. prefque 
infinie. 

Toutes les particules d’un animal, 
qui ont fèntiir.ent,érans capables de cer- 
te efpece de mouvement , foit que les 
neceflîtcs des fondions naturelles 1er 
caufent , foit que les agitations qui fe 
font par les objets des fens émeuvent 
leurs organes ,1’ame qui eft unie à tou- 
tes ces particules doit s’appercevoir de 
tons ces mouvemens , puis qu’elle en. 

C* 
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eft émue : de forte neanmoins qu'if y 
en a ia plus grande partie , fçavoir les* 
émotions qui fe font dans les fon&ions* 
naturelles de la maniéré ordinaire, que* 
l’accoûtumance rend imperceptibles 
les autres qui fe font dans les orga- 
nes des fens entretenant famé dans* 
une attention continuelle à caufe qu’el- 
les Iuy prefentenc tou jours des chofes- 
nouvelles r cette attention n’étant in- 
terrompue que par le fommeil ou par 
des caulès extraordinaires qui donnent 
©ccafion à une diverfion eonfiderable. 

De tout ce qui a eftédit pour établir 
le fylleme general des fens il refulte que* 
félon que les émotions & les ébranle- 
mens caufés par les objets dans les orga- 
nes des fens font differens,ils produifenr 
aufli des (en Cation s diverfes, qui quand 
ces ébrsnlemens déplacent les particules- 
par des efpaces confiderables , & qui 
font ou peuvent être caufe d’iine folu- 
tion d? continuité , elles produifent le* 
fentiment du toucher, & que quand les 
efpaces danslefquelsle déplacement fe* 
fait , font fort petits , elles excitent la; 
fenfadon dès quatre ancres fbns. Il refte- 
à expliquer ce quechacnne des émotions 
a de remarquable en particulier, fïiivant 
les memes hypothefes fur Iefquelles le* 
%£teme general a efté établi.. 



Digitized by Google 



DES SENS 

EXTERIEURS. 

SECONDE PARTIE . 



DVTOVCHER . 

de rtinion de l’Ame Ineuüio-.* 
ps eft une chofe fans particulière 

laquelle il eft difficile d’expliquer les L^îucui#* 
Phenomenes des fens extérieurs , par i i u ’ c lie a»»- 
lefquels l’Ame connoift les chofes qui me> 
font hors de nous ; mais pour faire com- 
prendre tout ce qui appartient au fens 
du T oucher , cette union a befoin d’être 
étendue plus - loin qu’il n’eft necellàire 
dans les autres fens : car pour cela il 
faut fuppofernon feulement que l'ame* 
eft unie ail corps 5 mais même qu’elle 
a line liaifon très- particulière avec tou- 
tes fes particules qu’elle anime. Quoy 
que les opinions des Philof >phes foient 
partagées fur ce fujet , &que la plufpat 
des modernes veullent que l’ame foit 
unie feulement à quelqu'une des parties 
principales ,oi\ étant renfermée elle con- 
iaoift tout ce qui arrive au refte du corps- 

C v 
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par la liaifon que cette partie princi- 
pale ai avec les autres , éc que par le' 
moyen de cette liaifon elle les gouver- 
ne, & réglé toutes les fonctions, pour 
l’exercice defquelles chaque partie a 
des difpofitions en elle même indépen- 
dantes de famé , & qui les font agir 
par la vertu de leur ftiutture & de leur 
fubftance, particulière : neanmoins l’o- 
pinion contraire femble avoir plus de - 
vrayfemblance par beaucoup de rai- 
fons rapportées dans plufîeurs traittés 
de ce receîiil j mais principalement à 
caufc deiaclairté & delà facilité qu’el- 
le donne pour faire comprendre les 
caufès de tous les phenomenes du Tou- 
cher , dont le premier eft d’être étendu 
par toutes les parties du corps , dans, 
lefquelles il ne fe trouve pas une ftru- 
&ure organique , qui ait rapport à la 
fon&ion de ce fens , de même qu’il y 
en a dans les organes des autres fens, 
qui outre les nerfs par lefquels les ef- 
prits leur font communiquez, fe trou- 
vent avoir beaucoup d’autres parties y 
dont les differentes a&ions & les di^ 
vers triages compofent ce qu’il y a de 
particulier dans chacun de ces fens. 
Car routes les parties de ftrnéture &r 
de fubftanee differente ont un même- 
Toucher , qui n’eft prefque different 

i J 
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que par la plus grande on par k moin- 
dre fenfibilité & non pas par la diver- 
fîcé des ien lacions qui font plus diftin- 
guées & fpecifiées dans les aunes fens 
fuivanc la diverfué de leurs objets , 8c 
où les organes ont une ftiu&ure 8c 
une compofition d'où leurs operations, 
dépendent necelfairemenr. 

Carlaftrn&ure particulière que Ton & , Ies 

, , , . , . r , , * , malonmu o» 

a cherche depuis peu dans la peau des prétend dire 
animaux , où l’on trouve en quelques J \ ns !a P ca “ 

, , 1 n étant poinr 

endroits comme de petits mammelons p organ é du 
pyramidaux , ne compofe point pro- toucher ûm- 
prement l’organe du Toucher , & le 1 ’ 11 ” 
célébré auteur qui a fait cette re- 
cherche , ne confi Jere ces mammelons 
que comme des organes , par lefquels 
le Toucher eft feulement modifié , de 
même que le cryftallin dans l’œil n’cflr 
point l’organe de la vifion Amplement, 
mais feulement de la vifion parfaite. 

Et en effet il appelle ces mammelons 
les organes du Toucher extérieur fup- 
pofanc que le fens du Toucher quoy- mafs fcufcu 
que répandu dans toutes les parties du ment du tot*^ 
corps , n’a ces mammelons que dans chcc cxtc " 
la peau , où il prétend que cette mo- ‘ c 
dification eft necelîàire. Car il eft cer- 
rain que ce fens dans toutes les autres 
parties que la peau enferme , a une de- 
licatelTe de fenfation tres-exquife , la- 
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quelle refide dans chacune des pattf^y 
dont les partiailes peuvent eftre aile- 
ment feparéesles unes des autres, non 
feulement par les caufes externes, mais 
principallement par les internes, ainfi 
qu'il fera expliqué cy- après dans l'exa- 
men des phenomenes qui fuivent , & 
qui font comme une dépendance de ce 
premier , en ce qu’ils confirment & é- 
eïairciftènt plufieurs chofes neceflàires 
pour fon explication *, l'ordre obfervc 
dans toute la fuitte de ce Traitté ctane 
d’expofer ce qui peut appartenir aux 
fens extérieurs par l’explication de leurs 
phenomenes. 

?***> Le fécond Phenomene eft que la fen- 
chcr efi abo- fètion du Toucher celle dans une par- 
üe par l’in- t i-e , lorfque le nerf qu’elle reçoit dit 
dcTerprit^ cerveau eft conppé , ou bouché, ou lié, 
ou altéré de telle maniéré qu’il ne luy 
peut plus communiquer les efprits qui 
luy doivent venir du cerveau. Quoy 
que ce Phenomene foit commun aux 
quatre autres fens , il eft vray nean- 
moins qu’il' appartient principalement 
à celuy du Toucher , parceque le Tou- 
• cher doit eftre confédéré comme la ba- 
fe de tous les autres fens , qui font 
pour ainfi dire des Touchers modifiez: 
ainfi l’on a mis en ce lieu ce qui auroir 
pft eftre dit fur ce fujet en traînant 
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«les fcns en general. 

Ce qui n’a efté expliqué cy-devanE 
qu’en general , doit eftre icy éclairci q«gr q»’jlfc 
plus particulièrement s 8c pour cela il foiuuon^ de 
s’agit principalement de lever une dif- continuité 
ficaire que l'on pourroit trouver dans t a ™ s la paC “ 
le Syfteme general qui a efté propofé, 

& qui confifte dans la connoilïânce que 
l’ame a de la folution de continuité , 
que les parties fouffient par les ébran- 
Iemens que les objets y pcoduifent >• 
car il n’y a perfonne qui n’objeéte que 
fi la folution de continuité eft la catife 
du fentiment ,1’interception des efprits 
caufée par le defaut des nerfs , ne doit: 
point ofter le fentiment , puis qu’elle 
n’empêche point la folution de conti- 
nuité. 

Pour répondre à cette 

faut fïippofet deux chofes. „ r lotiolulc coo 

re eft que toute folution de continui- tinuité n’cft 
té ii eft pas douloureufe , & qu’il n’y P^ fc douIpu ' 
a que celle qui fo fait par la feparation 
des particules , qui foit fenfible -, les mais feule- 
parties que ces particules compofent , m u e . n ^ 
pouvant eftre feparées les unes des au- u réparation 
très fans douleur. Cela fe prouve par dcs p articu ' 
une expérience qui pour n’être pas l ? ’ 
fort commune, n’en eft pas moins vraye r 
8c je puis afïïirer que je l’ay fait plu- 
fieurs fois y qui eft que l’on peut enforw 



bietftion.il parceque tour 
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plus difficile 
que la fepa- 
racion des 
parties dans 
les corps vi- 
yans* 



dans lefquel- 
Ies les efprits 
interpofez 
entre les par- 
ticules ren- 
dent leur fe- 
paration plus 
facile que cel 
le des parties. 
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cer une aiguille dans la peau & dans 
la chair plus de deux doigts avant fans 
douleur , pourvu qu'on la faflè entrer 
en la frappant doucement par plufieurs 
petits coups qui donnent lieu à la poin- 
te de s'inunuer dans I'entredeux des 
parties fans feparer les particules. 

La fécondé chofe efl qu’il eft plus 
aifé de feparer les particules les unes 
des autres dans les corps vivans , que 
dans les corps inanimez, ou qui font 
privez de vie : c’eft pourquoy les in- 
cifions font fans comparaison plus 
faciles dans les corps vivans , que les 
difle&ions des corps morts -, & la rai- 
fon de cela eft que ce font les efprits» 
oui par la fubtilité & la tenuité de leur 
iubftance jointe à leur mobilité ren- 
dent les particules mobiles , & leur 
procure une feparabilité , qui ne fert 
pas feulement à les rendre capables de 
fentiment , mais qui eft le fondement 
de toutes les autres fondions des ani- 
maux. Auffi voit-on que faute de ces 
efprits les parties ne fe nour rident point, 
que les paralyfies caufent les emmai- 
griflemens ; la nourriture ne pouvant 
penetrer les intervalles qui fe trouvent 
trop ferrez faute des efprits qui ont 
accoûcumé de les dilater. Mais la rai- 
son pour laquelle l«s particules deûi- 
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tuées de ces efprits , font plus diffici- 
les à feparer que les parties qui en font 
compofées , eft que la nature des corps 
inanimez eft telle que leurs parties fc 
divifent plus difficilement en d’autres 
parties , que le tout ne fe divife en Tes 
parties ^ 6c que l’eflence des corps ani- 
mez confifte dans cette facilité que les 
e/prits donnent aux particules à eftre 
feparées les unes des autres , 6c qu’el- 
les perdent auffi tôt que ces efprits 
leur manquent. 

Il n’eft pas donc difficile de coin- m ^ . , 

'prendre que le fentiment du Toucher don des ef- 
loit aboli, quand l’influence des efprits F rit$ ‘i ui rCj 
eft empêchée , pareeque la folution de tTon'difSi 
continuité nefe fait plus entre les par- u 

ticules , mais feulement entre les par- ca,mo * 
ties , dont la joaeftion cede aifément à 
l’aétion des caufes de la folution , auf- 
quelles la jonétion des particules refifl. 
re davantage ; de même que plufieurs 
pièces coulues enfemble , fl l’étoffe eft 
bien forte , ne manquent point de rom- 
pre le fil qui les attache , lors qu’on 
leur fait effort & qu’aucontraire el- 
les fe déchirent fl elles font ufées, plû- 
tôc que de rompre le fil. 

Il n’eft pas difficile encore de con- . • 

cevou nourquoy la iolution de conti- don tl c con- 
nu'ité des particules eft toujours plus 
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doulotirenfe , que celle des parnVs * f 
ne l’eft quelquefois point , fi l'on fait 
reflexion fur ce que le propre de l’ame 
étant de veiller à la conservation du 
corps auquel elle eft unie, elle a dd con- 
noiftre & avoir principalement atten- 
tion à ce qui luy eft le plus contraire , 
qui eft la divifion des particules : car 
quoique la divifion des parties foitauflî 
qui n’eft beaucoup contraire, comme elle ne fe 
fenfibie que fait point ordinairement dans les corps 
«îiedespat* divans que celle des particules ne 1 ac- 
ticules rit- compagne , & qu’il peut arriver qu'il 
compagne p e unec }i v ifj on d es particules fans 
mem. que les parties foufrrent aucune divi- 
fion de continuité , ainfi qu’il fera dit 
dans la itmte, il eft railonnable ducroi- 
re que le fentiment eft plutôt caufc par 
la divifion des particules que par celle 
des parties. 

v.iesos Le trr ifiémephenomeneeft qu'il y a 
?ontp«ïnt C des parties dans le corps des animaux 
de fentiment i qui n ont aucun fentiment comme les 
os , ou qui ne l’ont que fort obfcur, 
comme la graiftè » les glandes ,les tu- 
niques des vaiftaiix , &c. quoique ces 
parties étant animées il fembîeroit que 
la folution de leur continuité devroit 
caufer la même douleur qu’elte caufe 
aux autres parties , s’il eft vray que la 
douleur & le fentiment font caufez par 
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la connoiffance que famé a des chofes 
qui arrivent au corps ; & que l’intereft 
qu’elle prend à fa confervation , falîè 
qu’elle s’afflige des chofes qui lu y font 
contraires , telles que font celles qui 
caufent la fcparation des parties - n’y 
ayant apparamment point de raifon,que 
Vame qui eftunie aux parties ne s’afflige 
point des chofes contraires & perni- 
tieufes qui leur arrivent. 

Cette difficulté fe peut refoudre , par- 
ce qui a efté dit pour la réfolution du 
Phenomene precedent , fçavoir que ce 
n’eft pas la feparation des parties , qui 
caufe la douleur & à l’union defquclles 
lame s’intereffie particulièrement *, mais 

OUe f.Vfi a Cellft r!/»c /"->»« 

^ — - - • • -- -» — — */ l'kttiiWVUw.Jl VJ vW *» 

comme il a eflé dit que les membres 
eftant privez des efprirs j par le défaut 
des nerfs , leurs particules n’ont plus 
cette facilité à eftre feparées , quelles 
avoient auparavant ;il faut confiderec 
que la nature des parties infenfibles eft 
d’avoir peu d’efprits , à faute defquels 
leurs particules fe feparant avec plus de 
difficulté que ne font les parties qu’elles 
compofent, tous les efforts quelescau- 
fes extérieures peuvenr faire pour les 
divifer , n’ont point d’autre effet que de 
feparer leurs parties, les particules de- 
meurant totl jours unies, parce que les 
efforts capables de rompre une union. 



parce que 
leurs partitu- 
les entre lef- 
quelies il n’y 
a point d’ef- 
prits , ne fe 
feparent 
qu’avecbeau- 
coup de diffi- 
culté. 



quoy que 
leur confif- 
rancefoit très 
differente, 
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agiflènt toujours fur ia partie où l’u- 
nion eft la plus foible. 

Et il ne faut point trouver étrange 
que les os quoy que très durs , & que 
la graillé quoy que très molle , foient 
intenfib'es par une même raifon ; 
fçavoir par la grande cohefion des parti- 
cules , qui empêche la folution de con- 
tinuité ; parce que cette cohefion ne 
vient pas de la nature de leur confif- 
tance, qui dépend de la cohefion des 
parties j mais de la cohefion des parti- 
cules caufée par le defaut des efprits. 
Car il faut confiderer que les graifiés de 
même que les os eftant des parties qui 
ont peu d’efprits , à caufe qu’elles ont 
peu d’aéticn ,fi les parties des os ,ont 
beaucoup de cohefion 3 leurs particules 
en ont encore davantage , par ce que 
les os font les parties du corps qui 
ont moins d’aétion ; & que fi les 
grailles qui ont plus d’aéfcion que les os, 
& par confequent plus d’efprits, ont des 
particules moins adhérentes enfemble , 
la confiftance de leurs parties enrecom- 
penfe,les rend fi facilement feparables, 
qu’une médiocre caufe de cohefion dans 
les particules , les empêche facilement 
d’eftre feparées par les efforts qui fout 
capables de feparer leurs parties : & 
c'eft pourquoy les cartilages & les os >, 
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qui dans les animaux proche delà n?if- 
fance font tendres & mois, 11e laiflènc 
pas d’eftre infenfibles , & qu'au con- 
traire , des parties très molles , comme 
la retine l’eft dans l’œil , font extrême- 
ment fenfîbles: par ce que l’abondance 
des efprits dont elles y font remplies, 
rend leurs particules aifement Impara- 
bles; ce qui ne fe trouve pas aux autres, 
dans lefquelles d’ailleurs la confülance 
peu ferme rend leurs parties peu adhé- 
rantes les unes aux autres. Car il n’eftpas 
difficile de concevoir qu’un corps foit 
aifé ou difficile à divifer- félon cette 
differente dilpolîtion de fes parties &c 
des particules dont les parties font 
compofées , & que dans une pierre 
tendre , les parties foient plus aifées à 
feparer , que dans une pierre dure , 
quoi que dans l’une & dans l’autre 
les parties qui font les grains dont toute 
forte de pierre eft compofée foient 
également difficiles à eftre divifez en 
particules : & la raifon de cela , elf que 
la liaifon des parties qui fait la confif- 
tance d’un corps , peut avoir des caufes 
différentes de celles de la liaifon des 
particules ; par ce que la liaifon dépen- 
dant de la figure des chofes liées, à 
proportion quelles ont des faces plus 
ou moins plates jainfi qu’il a efté ex- 
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pliqué au traittc de la Dureté des corps ; 
il Te peut faire que les patticules qui ont 
des faces fort plates, qui font que ces 
particules font fort dures,compofent des 
parties qui ont des faces moins plates > 
lefqutl lesfont que ces parties font join- 
tes moins fortement les uns avec les au- 
tres 3 que les particules ne le font entre 
elles *, &c c’eft ce qui fait que quoy que les 
efptits foient répandus dans les inter- 
valles des parties de même que dans ceux 
des particules , leur feparation n'eft 
pas également faite , à caufe de la diffe- 
rente difpofition des faces plates des 
unes & des autres. 

& par la rai- Or quoy que la divifion des par- 

fon que rame tjes foit une chofe péril leu (è , & con- 
llïlTrTt «aire à l’animal auffi bien que celle des 
leur con- particules , & qu’il fembleroit raifon- 
fervaudn na bi e } q Ue l’ame s’interelfaft autant à la 
confervation des unes que des autres; 
il y a deux raifons pour lefquelles 
elle ne le fait pas. La première eft que 
l’eftre des parties abfolument dépend 
. de l’union des particules , & que 1 union 
ne donne aux parties , qu’un certain 
qui depmd eftre*,& il eft confiant que la confer- 
deTunionde vation de 1’eftre fimple,eft fans com- 
qu-à facôn- paraifon plus importante, que celle de 
fetvatîon de l’eftre d'une telle ou d’une telle ma- 
cui«. par “’ niere j & que dans un baftiment 
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tine poutre qui eft pourrie , caufera 
pli ftôc fa ruine, que fi elle n’eft que ftm- 
plement fendiie, parce qu’elie le peut 
eftre d’une maniéré qui ne la rend pas 
moins Cela fe peut encore expli- 
<quer pa^ les differentes diflolutions qui 
Te peuvent faire des métaux , dont 
i une appellee radicale, détruit entière- 
ment le metail , parce quelle confiée 
dans la feparation des particules , Sc 
1 autre qui ne produit , que la fepara- 
tion des parties n’empefche point que 
le metail ne puilTe eftre réduit en Ton 
premier eftat , lorsque les parties le 
r approchent les unes des autres , lorf- 
que le feu leur donne en le fondant une 
mobilité, qui facilite cette reiinion. Il eft 
donc vray que la feparation des parti- 
cules dans les corps vivans eft capable de 
caufcr 1 entière deltriuftion des parties j 
6c c eft ce qui fait que la douleur , quand 
elle eft extreme, caufe un fi grand abat- 
tement, de que le fomeil dans lequel 
les icns eellènr d’agir, eft fi neceftaire 
potu le retablillètnent des forces } ÔC 
cela eft caule encore que ies animaux 
ont befoin de nourriture, pour reparer 
la mine des parties qui font peries par 
•f “ e f»nion qui arrive aux particules à 
1 occafion des fenfa rions. 

L 'autre raiion de cette infenftbilité fc^u’ciie 



Digitized by Google 



ne veille à la 
confervation 
des particu- 
les , que par 
des penl'ées 
courûtes. 



71 Du Toucher. 

de quelques parties , qui arrive par le 
manque d’atreniion,eft que l’ame agit 
d’une autre façon par fes penfées confu- 
fes , & fe fert d’un autre raifonnement , 
que quand elle agit par fes penfèes ex- 
preiFes : car il ell vray que (uivant ie 
raifonnement exprez qu’elle employé 
pour les chofes externes elle devroit 
partager fes foins de telle maniéré que 
fi la confervation de l’union des parti- 
cules ell: la plus importante , elle s'ap- 
pliquait feulement avec moins d’atten- 
tion à la confervation de l’union des 
parties, fans les négliger & les aban- 
donner entierement.Mais il ya beaucoup 
d’exemples qui font voir que l’ame en 
ufe de cette maniéré par ce quelle 
veille pat les penfées exprelîês à la 
confervation de l’union des parties , ce 
quelle ne peut faire par ces fortes de 
penfées , pour la confervation de l’u- 
nion des particules: & la raifon de cela 
eft,quele plus fouvent la divifion des 
particules fefait par des caufes internes 
fur lefquelles les penfées exprelTes ne 
peuvent rien,& que la divifion des 
parties fe fait ordinairement par les 
caufes externes ,d’ont l'animal fe donne 
de garde par le moyen des penfées ex- 
prellès. Car la fenfibilité que les par- 
ties ont , à caufe du foin que l’ame 
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£rend de conferver l'union des parti- 
cules , dont elles font composées , fait 
que rame eft avertie de ce qui peut 
mettre les parties en danger d’eftre d’é- 
funies -, & qu’elle y met ordre par les 
penfëes expreflès , qui veillent fur les 
caufes externes ; de même qu’elle re- 
médie & s’oppofe par les penfées con- 
fufes , aux chofes qui peuvent caufer 
au dedans du corps , la feparation des 
particules , tetles que font les humeurs 
acres & corroftves : car s’il arrive quel- 
quefois que la feparation des particules 
foit infenfible, ainfi qu’il eft vray qu’elle 
l’eft dans les os, dont les particules font 
defunies par la carie , c’eft que l’ame 
n’eft pas habituée à avoir attention à 
cette defunion , par la raifon que ce 
cas eft tout- à-fait extraordinaire ; car 
comme elle ne s’allarme ordinairement 
de la defunion des particules de tou- 
tes les autres parties du corps » que 
quand l’abondance des efprits les rend 
capables de cette defunion : elle n’eft 
pas accoutumée à avoir attention à la 
defunion qui fe fait par d’autres cau- 
fes, dans une partie où il n’arrive pref- 
que jamais qu’elle s’y falfe par quelque 
caufe que ce foir. 

Le quatrième Phenomene diftingue 

davantage k tpucher d'arec les autres 

D 



VI. Quoy 
que les parti- 
cules des os 
foient defu- 
nies quand 
ils fe carient, 
cette fepara- 
tion ne cau- 
fe point de 
feutinienc , 

parce que 
famé n’eft 
pas habituée 
à avoir atten- 
tion à ces 
vhofes de 
cette naturel 



à caufc de -• 
leur rareté. 



VU. te tou- 
cher eft de 
deux cfpeccs^.. 




It première 
eft apelée 
fenfation 
animale 
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fens que ne font les deux premiers , fl. 
confifte en ce qu’il paroift y avoir 
deux efpeces de toucher , fçavoir celuy 
par lequel l’animal s’aperçoit qu’il fenr, 
& celui par lequel il fent,lans s’en 
appercevoir : on appelle vulgairement 
cette première efpece de toucher , une 
fenfation ou connoiftance Animale j 
c’eft-à-dire une perception qui fe fait 
avec reflexion,parce que la reflexion eft: 
une a&ion propre 6c particulière à 
l’ame, §e cette connoillance eft celle que 
j’appelle Exprellè. On nomme l’autre 
Une co mo if- une connoiftance Naturelle , qui fe fait 
fanec expref- f ans reflexion , 6C c’eft celle que j’a pelle 
fc: Confufe. Cette efpece de toucher qui 

cftapeUc confifte dans une connoillance confufe 
iutureiie, eft donnée à l’animal , au premier mo- 
ment qu’il a vie^ôc il y a apparence que la 
une connut connoillance exprellè ne luifurvient que 
fance con- quelque temps après > & que v la feule 
fufe * accoutumance fait la différence de ces 
deux efpeces de toucher. Le pouvoir 
que l’accou- que l'accoutumance a de rendre plufieurs 
tumancerend ^j ons non fenfibles a efté explique 

allez fouvent dans ces Traittez , pour 
faire que ceux qui les auront lus y 
•foient accoutumez :canoutes les chofes 
que j’attribue à l’accoutumance ne pa- 
rodient d’abord incroyables comme 
elles fottt,qu’à caufe quon nÿ eft pas 
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accoutumé , & que n’y ayant pas aflfez 
fait de reflexion , on demeure dans les 
opinions dont on eft prévenu, qui eft de 
croire que l’on ne fent que quand 011 
fe fent fentir, qu'on ne penfe que quand 
on penfe penfer qu’on ne veut que 
quand on veut vouloir , par ce qu’on 
ne prend pas garde que toutes ces ac- 
tions dépendent de l’attention ou plus 
grande ou moindre que l’ame y ap- 
porte j que la forte attention qu’elle a 
pour certaines chofes l’occupe aftez 
pour faire qu’une moindre attention , 
foit tout- à fait obfcurcie; que l’impor- 
tance de certaines fon&ions eft (1 grande 
aufli , & la longue habitude fait acqué- 
rir une telle facilite à les exercer, qu’on 
ne peut ny s’empêcher de les exercer , 
ny même connoiftre fl on les exerce •, 
meme quand on veut s’appliquer à le 
connoiftre. 



Cette veritén’eft pas difficile à com- ce qui r e 
prendre , fi l’on fait reflexion fur cent P toUve par 
chofes dontl’accoutumance ôte le fenti- UiCX * m P lcs 
ment ;de telle forte qu’il n’eft pas en nô- 
tre puiflance defçavoir fi nous les con- 
noiflbns , quelque attention que nous y 
ayons. & quoy qu’il foit certain qu elles 
. font fur nos fens > le même effet qui a 
-accoutumé de les rendre fenfibles. Les 
-odeurs qui frappent d’abord, ne font de* odeur* 

JPii 
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du froid du plus cet effet peu de temps après ; & le 
chaud , froid & le chaud que l’on fent dans les 
caves en des faifons » ne s’y fent plus 
en d’autres quoy que ces qualitez y 
■f oient au même degré. Oril eft certain 
que Fimpreflïon que les odeurs ou le 
tumanc^ofte ^°id ou le chaud caufent, eff toû jours la 
le fcntimcnt. même , foit qu'elle caufe une fenfation 
nnimale,ou quelle n’en caufe point j que 
ceu’eft que l’accoutumance qui I’em- 

Î têche de produitéla fenfation animale., 
a rendant imperceptible , & que quand 
elle eft ainli imperceptible , il n’eft pas 
plus en noftve pouvoir de laconnoiftre 
que de fentir l’impreÏÏion que les 'hu- 
meurs & les efprits font fur tontes les 
particules de noftre corps , lorfque les 
pénétrant & les divifant ainfi qu’elles 
font neceftairement dans ^exercice de 
toutes les fondions ,certe adion opéré 
une folution de continuité capable de 
produire une fenfation naturelle, cau- 
fée par une impreflion toute pareille à 
Telle que les autres objets du Toucher 
>V1I1 j e p r °duiferrt fur la peau & fur les antres 
la dèmieie particules où elle excite une fenfation 
importance ani^le. \\ .f aut encoreconfiderer que 

que les am- - _ . . 

maux ayent eettelenlation imperceptible de latna- 
cette fenfa- n ie re qti’elle 'vient d’eftrc expliquée, eft 
ccpcibie, a une telle importance qu il n y a point 
d’aparence que l'âme- qui conduit toutes 
les fondions des corps animez foit privée 
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d’iiné telle connoiftance : Car ce n’eft 

pas aflez que la vite, l’odorat 8c le gouft. 
ayent examiné ce que l’animal choifit- 
pour fa nourriture y quelque convena- 
ble que pitillè edre un aliment-, il elt 
eft encore neceflàixe après qu’il a efté. 
pris que beaucoup de préparations qu’il 
reçoit au dedans de l’animal, luy faf- 
fent acquérir la perfection qu’il faut 
qu’il ait pour eftre admis dans les par- 
ticules qui en doivent eftre nourries j. 

& c’eft à elles à faire connoiftre à l’a- parlaquerie 
me fi ce qui fe prefente a les quai irez ] cun * 

lequifes. Or c’eft ce qu’elles fontcom- qïliucz'de 
modement par le fens du Toucher dont.“‘i ,,i doic 
le propre eft d'inft mire des differentes- dans les in- 
qualitez des chofes par léfquelles les. ,ervallesdc * 
particules du corps font diverfement paruculcs ’ 
ébranlées par la differente maniéré 
qu’elles font ou piquantes ,ou rongean- 
tes , ou comprimantes , ou gliffantes 
ou qu’elles ont d’autres proprietez qui le. \ 

manifeftent par des effets qui confif- 
tent dans les diverfes façons de pro- 
duire quelque folurion de continuité.. 

Car il ne faut point dire qu’il n*eftPf fce < l ne Is 

rr • 1 r • . choix de ce- 

pas necellaire que lame loit avertie qui t-ft utile 
des differentes qualitez des alimens „ ne fc fai , t P as 
pour faire quils (oient ou reçus ou memp.it u 
rejettez des parties qui en doivent eftre feullc . 

* „ 1 , 1 , . , „ guration u«s 

nourries ;& que les conduits quelles- conduits , 

D iij 
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ont naturellement difpofez 8e. figure^' 
delà maniéré qu’il faut pour cribler , 
s’il faut ainfi dire, la nourriture 3 font* 
fuffifans pour ce choix & pour cette 
feparation de ce qui eft ou qui n’efl: 
pas convenable : car cette configura- 
tion à laquelle on veut attribuer tou-' 
tes les fondions de la végétation qui 
s’exerce dans les plantes ,eft une me- 
nant necef chanique qui à la vérité a efté mife auflî 
faire que l'a- par la nature dans les corps des animaux^ 
«s conduits 6 mais il faut confiierer qu’elle en a 
commis la conduite à l’ame qui en doit- 
regler l’aéHon , puifque s’agiftant de 
connoiftre & de choifir , il eft bienrai- 
fonnable qu^nn eftre capable de con-’ 
noiftànce & d’éle&ion s’en mêle ; & il* 
n’y a point d’apparence que l’ame aban- 
done une chofe de laquelle dépend la 
confervation de la vie qu’elle donne au 
corps qu’elle anime. On fqait que quel- 
que parfaite que foit une machine, il 
fe rencontre toujours dans fon aftion 
ôc dans fon ufage des manquemens , 
qui demandent qu’elle foie conduite ; 
&c quoy que l’on fuppofe tous les pores 
&tous les conduits que forment les par- 
ticules aufli exa&emcnt figurez qu’ils 
le peuvent eftre ; comme l’ame a le 
pouvoir de les ferrer ou de les dilater 
de mefme qu’ils le peuvent eftre par 
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l'affluence ou par les autres difpofitions ^ 
differentes des efprits & des humeurs i 
il n'y a pas lieu de douter qu’elle ne 
doive augmenter ou diminuer cette 
dilatation ou ce re(èrrement,fuivant 
la connoifïànce qu'elle a de l'utilité ou 
du danger qu’il y a d’introduire ou de 
rejeteer ce que les vaiflèaux ont ap- 
porté ; & cette connoiffance confifte à 
s’appercevoir pat l'entremife des efprits 
£c des humeurs de quelle maniéré les 
particules font divifées ; ce qui n’eft 
rien autre chofe que cette efpece de fen- 
timent du toucher particulière aux par* 
ticules & répandue par tout le corps 9 
auffi bien aux parties intérieures qu’aux 
extérieures 5 éc que l’on appelle la 
comioiffance naturelle qui fe fait fans 
reflexion. 

11 faut encore adioûter qu’il n’eft pas vu 3“ cette 
vray que la leule configuration des C ion ne fuffic 
pores & tout ce que l’on peut con- P as 

r . . • , .j i * , dans les plan- 

cevoir de mechamque dans les plantes tei 

foit la feule caufe de la végétation î 
car comme elles font attachées à la 
terre, Sc qu’elles font une partie de la 
grande machine de l’Univers, elles re- 
çoivent des fecours que le corps d'un 
animal qui eft une machine entière & 
feparée n'a point : de maniéré que 
comme les organes qui font dans une 

D iiij 
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plante ne fuffiroient pas pour l’exercicé 
de fes fonctions fiins îê concours de 
tout le relie de la machine de l’Univers 
qui lui tient- lieu dame, U ftméfcure 
feule des parties du corps des animaux 
ne feroit pas capable auflide produire 
les adtions qui leur font communes 
avec les plantes, s'il n’y avoit quel- 
que chofe en eux qui fuppleaft aux fe. 
cours confiderables que les plantes re- 
çoivent des puiiTantes vertus qui font 
que le Soleil , l’air ,1e s vents , les fai- 
fons & mille propriétés cachées dan9 
le fein de la terre agilïènt conjointe- 
ment pour faire que la ftru&ure des 
parties dejchaque plante puilîè produi- 
re fes fondions. Car. fans qu'il loit ne- 
ceflfairede fuppofer une intelligence qui 
anime 1 Univers comme on fuppofeune 
ame unie aucorps de chaque animal,c’elt 
allez qu’il fôit conftant que l’Univers 
eft une machine fans comparaifon plus 
noble & plus parfaite que n’eft celle du 
corps d un-animal ; puifqu’il paroift que 
cette machine ne s’eftant encore deman- 
de en rien depuis un fi long-temps 
qu’elle agit , elle doit avoir des refiorts 
dont la puilfancc & l’artifice ,foit d’une 
nature tout autrement excellente que 
ne font les organes du corps des ani- 
maux qui. dure. fi peu de. temps.. 
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Et il ne fert de rien de dire que les ? ui f f î( 1,305 
iecours particuliers que les plantes re- qU e rame 
qoivent de la puifiance du refte de TU- fai ' dans les 
Hivers pour les fondions de leur vege- ‘ miraaux ’ 
tation,ne font enfin que mechaniques ». 

&c qu’il n'eft point neceflaire que les 
animaux en ayent d'autres pour des 
foudions du même genre, parce que' 
pour faire que la machine du corps des 
animaux n’euft point befoin d’un pareil 
fecours,& telqu’eft celuy qu’elle reçoit 
dé l’ame , il faudroit fuppofer dans le 
corps d’une fournty pour la végétation * 
outre la configuration de fes pores la- 
quelle eft pareille à celle des pores d’tine 
plante , une infinité d’autres organes 
qui puflent fûppléer aux reftorts ad- 
mirables 8c infinis qui agi fient dans 
tout l’Univers pour la végétation des • 
plantes iorfqu’ils rendent la terre fe-.' 
conde , produifant & entretenant dans 
lés entrailles une chaleur , des efprits ^ 
dès fucs & cent autres moyens qu’ils' 
fourniftênt pour faire agir les machines 
dés plantes. Or nous ne voyons point : 
que le corps d’une fourmy ait rien de-' 
mechanique outre ce qui eft dans une ' 
plante , qui puifle fupléer ce qui lüyrv 
manque des iecours dé tout l’Univers,^: 
nous fçavons qu’iine ame eft capable de * 
faire agir toutes les parties de fa machine- 

Ï>T> 



Digitized by Google 




Icfquels ne 
joiii fient pa' 
de cette in- 
fluence com- 
me les plan- 
ut, 

eftant necef- 
faire que cet 
te inlîuencî 
foit fupplée 

pat l’tiuc 



%i Du Toucher. 

par une conduite dont la maniéré d'agir 
paroiflànt eftre fpirituelle,on peut dire • 
qu’elle eft capable de faire faire des 
effets auffi nobles au corps auquel elle 
eft unie, que ceux que toute la machi- 
ne de l’Univers peut produire dans une 
plante qui luy eft attachée. 

Car il faut confiderer que bien que 
le Soleil & l’air auffi agiftènt fur les- 
corps des animaux , ils n’en reglenc 
point les fon&ions , non pas même 
celles de la végétation, puifque quelque 
beau temps qu’il faffè la triftdfe em- 
maigrit un animal , empêchant qu’il ne' 
fè ncurriffè des alimens qu'il a pris -, 8c 
cela parce que fon ame n’a pas l'at- 
tention necefïàire à la conduite de la 
machine deftinée à la végétation, ne 
s'appliquant pas ainfi qu’die a de cou- 
tume, à élargir ou à rettecir les con— - 
duits & les intervalles des particules r 
pour recevoir ou pour rejetter ce quelle 
connoift leur eftre utile ou contraire.. 

Pour concevoir encore de quelle ma- 
niéré lame réglé ôc gouverne les fon- 
dions de la végétation dans les ani- 
maux , il faut confiderer que cette ver- 
tu qui fait agir avec un ordre fi cons- 
tant fi invariable & fi bien réglé tou- 
tes les parties qui compofeut l’Univers' 
n’agit point dans les plantes > comme 
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ellant renfermée dans quelqu’une des 
parties principales , telles qu’eft la ra- 
cine,d’oà elle gouverne toutes les autres 
a u (quelles elle envoyé les ordres ne. 
ce d’aire s pour les faire agir -, mais qu’elle 
régné & gouverne immédiatement cha- 
cune des particules. Car on ne peur 
pas dire quel or 1 que le Soleil, les vents , 
les pluies, les parties faUnes & mtr.ni- 
fes répandues dans l’air & toutes les 
autres puidances que tout l’Univers 
employé à la végétation, îfagifllnt 
pas fur les particules des branches des 
feiiilles , des fleurs & des fruits auffi 
bien que fur la racine, pour faire paflèc 
les fucs d’une partie à l'autre en les ra- 
réfiant , pour élargir les conduits par la 
chaleur , ou les referrer par le froid ; 5c 
enfin pour operer dans ces effes tout ce 
qui s’y fait pour la végétation l’on 
doit fuppoler la même chofe au corps 
des animaux dans lequel la configura- 
tion des conduits quelque parfaite qu el- 
le puifieeftre a befoin d eftre entretenue 
ou changée félon les differentes occa-* 
fions qui fe rencontrent , & qu’il faut 
que l’ame connoiffe, en examinant ain- 
• fi qu’il a efté dit, les diverfès maniérés 
dont les humeurs divifent les particu.» 
les en pénétrant les parties qu’elles 
nourri ffent ; ce qui' caille des folutiôn» 

' D vj 
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de continuité dont s’enfui vent des fert-^ 
fations internes d’une infinité d’efpeces,- 
Ce Problème du pouvoir que l’ame a dé- 
régler l’ouverture & le retreciflèmene, 
des conduits eft encore traité dans la. 
fuite & éclaircy par plufieurs exemples *. 

Le cinquième Phenomene eft que. 
ix. L'a&îon l’impreflion faite par les objets du' 
leTouchcr eft Toucher fur fon organe , paroiflent l’é- 
iqüncdiatc. mouvoir immédiatement & non par* 
le moyen, d’un milieu *, ainfi qu’elle fe 4 
fait dans les autres fens j mais princi- 
palement dans la viie 8 c dans l’ouïe 
car quoy que la chaleur du Soleil &:► 
celle du feu éloigné, paroiflent ne faire- • 
impreffion fur noftre peau , quapré» 
Qoand l’air l’ avo i r faite far paix oui eftenrredeux x 
preriïon des comme reftet que ces caules.ont pro- 

Toucher il ^td 251 * l’air n’eft point d’une autre- 
devient luy nature que celui que l’air échauffe pro- 
ciême l’objet duj c f ur . n oftte peau , quand cette cha- . 
u TQUC h ct » i eur de l’air iemble luyeftre propre- 
telle qu’eft celle- qu’il a dans une étuve • 
ouiorfquele Seleil eft caché, l’air nef 
au contraire doit . point- alors eftre. rnnt confi leré • 
IVdanTia^ comme un milieu que comme un objets, 
viiion, , même de cette lènfation : ce qui n’eft. 

p^s de même dans la viie où l’effet que 
l'objet -produit fur la retine eft tout- à-, 
fait diffèrent de.celuy qu’il produitr 
dans. lei milieu dans.lequel les rayons.» 
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qui partent- de l’objet font détournez: 
rompus ôc puis reiinis dans les parties 
différentes du milieu , pendant que les- 
parties de l’objet d’où les rayons par- 
tent demeurent toutes en leur place; Sc. 
l’impreffion qui eft faite fur la retine , . 
ayant toujours un rapport fi jufte avec- 
l'objet que les différentes parties de- 
l’image qu’elle y forme y font exafte- 
menc dans un ordre pareil à celuy qui 
eft dans les parties de l’objet. 

La même chofe arrive dans la fen- &da«wl’ouï<j- 
fation de l’ouïe où.lemotion que l’ait, 
a reçu de l’objet , n-’eft point commu- 1 
niquée à l’organe telle qu’elle a elle, 
reçue , parce quelle y fouffre plufieurs 
alterations parles différentes reflexions»* 
qui produi lent une émotion totalle 
compofée dune infinité d’autres émo~- 
tions particulières : de même que pour» 
la vifion , il Te fait neceflairement plu- 
fieurs modifications défrayons -qui par- 
tent des objets, & que. ces modifica- 
tions fe font principaüementdans les- 
tuniques &dans les humeurs dont cet., 
organe eft compofé : la même chofe; 
aufîieft neceflaire à l’ouïé,pour laquelle- 1 
comme plufieurs reflexions fe font en > 
l’air contre tous les corps voifins ,lau 
ftrufture dit dedans de l’oreille eft prin- 
«galleraent pour empêcher qu’il .ne .feé 
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faire des réflexions contre ces parois r 
des cavitez dans lefquelies l’organe 
immédiat de 1 ouië eft renfermé. Ainfi 
les fenfations de la vue & de l’ouïe , 
dépendent beaucoup des modifications 
faites dans ce qui cft interpofé entre 
l’objet & l’organe immédiat de ces fensj 

modifie!» ces mocli fr cations eftant necefraires J 
tions qui Te pour difeerner & diftinguer toutes les 
font dans le diverfes particularitez des diffèrens 
objets -,ce qui n’eft point dans le fens 
du Toucher, où toutes les differentes 
particularitez des objets , produifent- 
immediatement leur effet fur les par. 
ties capables de cette cenfation. 

£àuXa te Pour ce fl ui eft cle Ia P etitc P eau ouEpi- 
poînt ic mi- derme , c’eft une partie qui par la même 

chcr dU T ° U ' ra ^ on ne P eut p a !Ter pour le milieu du 
toucher, fon ufage eftant tout- à-fait dif- 
ferent de celuy des partics,qui dans l'œil 
peuvent eftre prifes pour le milieu de la 
veîie aufll bien que l’air, parce que la 
modification que la petite peau apporte 

que diminuai ^ ^ en ^ ation Toucher, ne fait rien 
l'effet de fon autre chofe que diminuer la fenfation & 
ob ) e ^ ne reçoit rien de l’objet qui foit diffèrent 
de ce qu’elle communique à l’organe. 

L’orfqu’une partie ulcerée eft telle-’ 
meut fenfible , qu’elle ne peut eftre 
frottée fans fouffiir une grande dou- 
leur , on' a de coutume de la couvrir d’u* ■ 
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ne toille de foye fort deliée , pour di- 
minuer la douleur quecauferoit le frot- 
tement qu’il eft necefiàire de faire à cet- 
te partie pour la nettoier » le (impie at- 
touchement de la toile de foye tpii ap* 
puye fur la chair découverte , ne 
devant pas cauferune (i grande folu- 
tion de continuité aux particules de la 
chair > que feroit le frottement. Ain(i> 
la main dans un gand ne lailte pas de 
fentir le froid , de le chaud, l’ai pre &c 
le poli de ce qu’elle touche , elle le 
fent feulement plus foiblement & 
moins diftin&ement que quand elle eft 
nue. 

Il eft donc vray que pour le fentr- 
ment du Toucher, il n’y a point d’au- 
tre modification que celle que la petite 
peau produit , pour diminuer ce qu’il 
pourrait -y avoir de trop rude dans les 
objets externes du Toucher i de même 
que l'humeur gluante dont les tuniques 
internes du ventricule, & des inteftins 
font ordinairement enduites,fert à def~ 
fendre ces parties tres-fenfibles de l ? a* 
crimonie de quelques alimens & de 
plufieurs humeurs quelles ont accou- 
tumé de contenir.. 

U y a icv une chofe à adjoûter,pour ex- xi. ta juitef- 
pliquer quelle eft la caufe de la juftelte ^ ôn P du” 
qui fc rencontre dans la perception de Toucha de- 
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lâdifïèrente qualité des objets dû Tou^ 
cher > & pourquoy il n'eft point nece£~ 
fàire de 1 attribuer à une conformation 
particulière de la peati,c’eft qu’it eft cer- 
tain que la grande habitude & le long; 
triage eft capable de produire cet effet, 
& qu’il a le pouvoir de perfectionner 
toutes les fondions quand elles font 
réglées par un principe capable de con- 
noilTancè & de reflexion : cela eft com- 
mun à tous les- Cens , ainfi qu’il fera 
expliqué en. fon lieu,& pour ce qui 
regarde le Toucher de la peau, il y a 
des faits qui peuvent faire voir que 
le difeernement qu’elle a ne dépend 
point d’une ftruCture organique. On 
obferve que lorfq’uelle a efté emportée 
ou confumée par des plaies ou par la 
bruflure , la chair denuée de peau & 
recouverte feulement de fa furface def- 
fechée,eft long- temps fans avoir la 
delicatefle du fentiment qui eft dans la 
véritable peau -j mais que - ce fentiment 
revient enfin tel qu’il eftoit auparavant, 
J^en ay i’experience dans le bout d’un 
de mes doigts dont; non feulement la 
peau^mais une'partie de la chair ayant' 
efté emportée, il a efté plufieutsannéeSr- 
fans avoir un fentiment que tres-con- 
fns-, mais- qui depuis a repris la meme* 
fjtofîbilité , & . le même difeememenç- 
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qu l ont les autres doigts qui ont toute 
leur peau naturelle j & il n’y a point 
d’apparence qu’il fe foit formé ny de 
mammelons ny d’autres organes fur la 
furface de la chair. Les Chirurgiens 
dont les doigts ont un tel difcerne- 
ment, qu’ils ne manquent pointa fende 
au travers de la graille & de la peau 
qu’ils touchent , une veine ou l’on du-' 
lation d’un abfccs, que ceux qui ne font 
point exerce a ne peuvent fentir , n’ont 
point pour cela d’organes particuliers, 
non plus que ceux qui fçaventdifcernec 
quel eft le terroir de tous les vins,&dans 
quel endroit de la Merles huitresontccc 
pefehées , qui font des delicatelfes du 
toucher & du goût que toutle monde n’a 
pas quoique pourveudetous les organes 
de ces fens * mais feulement par la rai. 
fon qu’on ne s’eftpas appliqué par un 
long exercice à difeerner ces chofes. 

Il eft donc certain que la ftu6lure& puifquel’on 
l’arangement des parties non feule- fcnt d s all< \ 

r , _ , . ment ce qui 

ment dans 1 organe du Toucher , mais vient des ob- 
même dans la plufpart des autres fens , intcraes 
n’eft point necelfaire à la fenfation fim- nés/* cxtcc ’ 
ple:& il eft encore de même vray que: 
la peau relient l’effet des caufès inter* 
nés, capables de produire une folutiort 
de continuité fenfible,de la même ma- 
niere qu’elle rdfent. l’elfèt des caufes. 
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externes qui produifenc line pareille 
folution.que les autres fens anüï j mais 
particulièrement l'œil , reffentent de 
pareils effe&s des caufes internes , 
iefquelies produifent des folutionsde 
contihuicé dans ces deux organes : car 
il arrive fouvent que les yeux quoy 
que fermez voyent des efttncelles fans 
qu’aucun objet externe cauf* cette fen- 
fation , & fans qu’il foit neceflaire de 
fuppofer cette modification qui fe fait 
ordinairement dans la perception dif- 
tinéfe & precife des objets excernes : 
cette fenfation fimple & confufe 
n’ayant point befoin que forgane ait 
d’autre conformation que la liaifon 
naturelle que les particules de la ré- 
tine ont les unes avec les autres j en- 
fin que la même ebofe fe doit dire de 
la fenfation du Toucher , pour la- 
quelle la connexion naturelle des par- 
ticules fuffic j & dans la feparation 
defquelles confifle toute l’eflence de la 
Tentation du T oucher, la fimple per- 
ception de cette feparation ,eftant tout 
ce que l'organe de ce fens fournir à 
l’ame qui fupplée tout le refte jen exa- 
minant les differentes maniérés dont 
cette feparation fe fait , y en ayant de 
differentes dans ce qui échauffe , dans ce 
qui refroidit, dans ce qui pique, dans ce 
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qui racle 5 dans ce qui écorche de forte 
que ces differentes maniérés de di vifer les 
particules , dépendent immédiatement 
de l’objet-, ce qui n’eft pas dans la vifion 
où l’organe adjodte à la fimple maniéré 
de feparerles particules delà retine ,un 
arrangement de differentes fortes de 
folution de continuité qui fe font dans 
tous les points formez par les diffe- 
rentes pointes des cônes que la refrac- 
tion des humeurs, de l’œil produit. Ce 
fujet eft traitté plus au long dans l’ex- 
plication du Phenomene qui fuir. 

Pour ce qui eft de la ftruéhue parti- xir. on ns 
culiere deftinée & propre à faire une r r -™ a ^ns 
modification des objets } quoy que nous peau des p!w 
n’ayons jamais cru que cela fucnecef- 
faire pour le Toucher externe 3 non puiiïèeftre 
plus que pour 1 interne : nous n’avons ^ 
pas lailîé de chercher & de tâcher de Toucha, 
découvrir qu’elle elle eft dans la peau > 
niais nous ne l’avons encore pu ren- 
contrer , même dans celle des plus 
grands animaux , 8c regardée avec les 
meilleurs microfcopes :car nous n’y 
avons trouvé qu’un tiffu de fibres en- 
tremeflés avec une fubftance glan- 1 
duleufe , de laquelle il fort en differens 
endroits de petits tuyaux , dont les ex- 
tremitez percent la derniere furface de 
la peau 3 qui font des chofes lefquelies 
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ne fçaüroient eftre prifes pout des ofci 
ganes du Toucher- 

>iet!negai!cez Dans * a peau de l’Eléphant , nous 
de la peau de n'avons point trouvé autre etiofe •, il 
üElepham vra y: q ue | a f llr fà ce qui eft inégale 

forme des grains comme le chagritv; 
mais ces grains ne font que des plis 

3 ui font plus réguliers dans la peau 
es cet animal qu'ils ne font dans celle 
des autres , laquelle a toujours de ces 
inegalitez que l'on appelle le grain de 
la peau -, & ces inegalitez font formées 
par le plillement fortuit de la peau, qui 
ne pouvant avoir une même & égale 
force par tout*, s’enfonce aux endroits 
«ereprefen- ©à elle eft plus fôible. Il eft encore 
tant des vray que ces grains de la peau del’E- 
quTuTc'n- 115 lephant font en quelques endroits 
droits od die formez comme des mammelons , eftant 
crtcalieufc j on g S £ pointus : mais nous avons 

trouvé que cette conformation n’eft 
point naturelle , qu'elle ne fe voit 
qu’aux endroits ou l’epiderme eft de- 
venu calleux ,s’eftant epaifïi & endur- 
cy d’une maniéré qui le rend tout-à- 
fait different de l’autre epiderme , qui 
eft en fa conftitution naturelle de même 
que l’epiderme que quelques perfon- 
nes ont à la plante des pieds-, aux ge- 
noux & au dedans des mains , touc-à- 
fait different de leur autre epiderme 
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-rat l’Epiderme non calleux de l’ele- 
phant j eft mince n’eftant pas plus épais 
tju’un gros papier : cette epaifleur eft 
égale , & il y a feulement de petites 
belles comme au chagrin .*, de manière 
que ces petites bolîes qui font elevées 
en deffus , ont des cavitez en delfous, 
iefqueUes refpondent à autant d’émi- 
nences qui font à la .peau. Cet epider- 
me neanmoins n’eft point adhérant par 
tout à la peau , ainfi qu'aux autres 
animaux j y eftant attaché feulement 
par de petits neuds de fibres d ? efpace 
-en efpace , de même qu'une étoffe eft 
attachée à fa doublure, L'Epiderme <*>*>«- 
«alleux au contraire eft épais quelque- fcniaUojL 
fois d’un demi - doigt : il eft divifé 
-en plufieurs lames feparables j mais 
pourtant adhérentes les unes aux au- 
tres, de même que la derniere l’eft à la 
•peau : en cet eftat dd n'a plus des bof* 
fettes qui fe voyent à l’Epiderme na- 
turel , mais il a feulement une inega- 
dite pareille à celle de l'écorce des vieux 
chênes. L’endroit qui touche à la peau 
y a eft fort attaché , & de maniéré qu’il 
T a apparence que s’eftant retrecy en 
s endurciflant & n’ayant point quitté 
les petites bolles ,ilies a ferrées & ré- 
trécies, & que c’eft cela qui les a al- 
longées & leur a fait avoir la forme 




XIII. Il y a 
des fenfa- 
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de mammelons. Mais il n’y a aucune 
apparence -que ces mammelons foient 
les organes du Toucher en ces en- 
droits-là > eftant recouverts comme ils 
font d’un epiderme divifé en plusieurs 
couches > faifant toutes enfemble l’e- 
paifleur d’un demi doigt , & eftant d’u- 
ne fubftance calleufe , feche & dure 
comme du bois : ce qui eft plus capa- 
ble de nuire au fentiment que d’y fervir, 
I.efixiéme Phenomene eft qu’il y a 
des fenfation s internes > tout-à-faic fem- 
blables à quelques unes des fenfarions 
externes. Par exemple Iorfqu’on tou- 
che la peau, mais principalement celle 
du vifage legerement avec une plume 
ou un brin d’herbe ou de paille, il fe 
fait un fentiment meflé de douleur & 
de plaifîc que l’on appelle demangeai- 
fon , qui a quelque chofe de fort im- 
portun ,& dont on ne fe delivre qu’en 
frottant la partie. Or la même chofe 
arrive fouvent , fans que la peau foit 
touchée & ce fentiment eft apparem- 
ment caufé par des vapeurs piquantes , 
ou des humeurs acres &: fubtiles, qui 
font une legere feparation de quelques 
unes des particules de la peau ,& cette 
folution de*continuité ne produit pas 
la douleur qu’elle caule quand il y en a 
un grand nombre de divifées à la fois : 
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c’eft aufli pour quoy Ton fait celfer 
ce fentimenr en frottant la partie, le 
frottemenr eftant capable ou de diflipec 
rhumeur ou de faire rapprocher les 
particules qui ne font qu’à demy divi- 
sées ou d’achever de les feparer entière* 
ment : car cette entière feparation fait 
celTer le fentiment de la même manié- 
ré que la douleur & les autres accidens 
que caufe un nerf bielle > cclfent quand 
on le couppe entièrement. 

Or ce Phenomene peut fervir pour & ce* fenf*. 
confirmer ce qui a efté dit dans l’ex- yen” être pro’ 
plication du Phenomene precedent » Suites par de s 
fçavoir que la peau n’a point befoin mammelons 
d’une ftru&ure organique pour lefen* 
timent extérieur , puifque fa fimple 
conftitution fimilaire eft fuffifante ,* 
ainfi qu'il paroift en ce que les caufes 
internes peuvent produire une fen- 
fation toute pareille à celle qui eft pro-^ 
duite par les caufes externes. Car fi la 
ftnnfture des mammelons , dont les 
pointes feroient les extremitez des nerfs 
aboutilTans à la peau recouverte par 
l’epiderme , compofoit un organe pro- 
pre pour la fenfation externe, cet ar- 
rangement de parties différentes . ne 
devroit fervir qu'à faire juger desqua- 
litez de ce qui eft appliqué fur Tepider-, 
îûî, & par confequent ce qui yient par 
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de flou s Tepiderme , ne pouirorc pa* 
faire un même effet, ainfi que les hu- 
meurs ou les vapeurs enfermées fous 
la peau le font j car fl n'y a rien de 
plus femblable au chatoiiillemenr qui 
le fait par une caufe externe » que ce- 
lui qui fe fait dans la demangeaifon 
par une caufe interne. Ec il ne faut 
point dire que dans les -organes des 
autres fens qui ont une ftruchite dif- 
pofée à recevoir l’impreffion des objet* 
externes:il arrive quelquefois que les 
caufes internes font le même effet que 
les externes: comme dans le bourdon- 
nement des oreilles, & dans l'appa- 
rence des -étincelles que Ton croit voit 
& dont il a déjà efté parlé , parce que 
la vérité eft que les caufes du bour- 
donnement , & l'apparence des étin- 
celles , font proprement des caufes ex- 
ternes à l’égard des organes immédiats 
de l’ouïe & de la veite , tels que font 
le mouvement d’une flatuofité , dans 
la quaiffe du tambour de l’oreille pour 
le bourdonnement , 8c oe qui peut agiter 
l’humeur aqueufe ou froiflér la cornée 
de l’œil, pour faire paroiftre des étin- 
celles : ces chofes eftant des caufes ex- 
ternes à l’égard de la lape fpiraie de l’o- 
reille & de la retine de l’œil : au lieu 
qu’on ne peut pas dire que la vapeur 

ou 
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ou rhum eu r doucement piquante qui 
excite la démangeai fon . foie de la mê- 
me façon une caufe externe à l'egard 
•delà peau , parce qu’elle eft dans la peau 
même , & que ces humeurs de l’œil & 
l’air enfermé dans l’oreille ot\ fe font 
les alterations qui produifent les fenfa- 
tioiss extraordinaires des étincelles & 
du bourdonnement > font des chofes 
feparées de la retine & de la lame fpi- 
taie ou ces fenfations font produites. 

Et il ne ferviroit de rien de dire que cet- 
te humeur piquante eft peut-eftre entre 
l’epiderme & la peau : car outre qu’on 
fuppofe que l’epiderme eft necdllaire 
pour la fenfarion faite par les mamme- 
lons.>& qu’en cette fenfacion dont il s’a- 
git > l’epiderme n’intervient point , il eft 
encore certain que comme cette même 
demangeaifon qui arrive à la peau du 
vifage j fe fent aufli quelquefois fous 
des paupières & dans les coins des yeux 
■ou il n’y a n y epiderme ny mamme- 
lons > il eft aifé de concevoir que la 
fenfation fe peut faire dans la peau , 
fans qu’il y ait aucune ftruéture orga- 
nique ou* diflîmilaire pour cette fon- 
ction. r xlvi< 

* Le fepticme Phenomene eft celuy de fit & u doÜT 
la douleur & du plaifir fenfuel. <Zes icur a PP ar * 

,i k f . . 1 tiennent an 

choies bien que communes aux autres toucher. 

E 
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feus appartiennent neanmoins particu- 
lièrement à celuy du coucher , auquel 
. les autresdoivent la faculté qu’ils onede 
caufer des fentimens de douleur ou de 
plaifir, toutes les fen fat ions étant des ef- 
peces de toucher modifié, ainfi qu’il a été 
rault'cT af *® r ‘ Orquoy qu’on fafîc ordinairement 
àoir eue at- deuxgences-dedoùlettr & de plaihriiortt 
1U ^ wn C0l; ^'^ jep ^ comme appartenant 
au corps , que l'on appelle Senfuel , 8c 
. l’autre Spirituel, comme étant particur 
lier à Pâme •> il eft pourtant vray que 
•riertn'eft ny plaifir ny déplaifir , que 
parce que Pâme le juge tel. La diffi- 
culté eft d'expliquer pourquoy toutes 
les fenfacions étant faites par Pcbran- 
-lement des particules , il y a de ces 
ébranl emens qui font- douloureux , 8c 
«pi dans la -d'autres qui font agréables. Pour ce 
douicui s’in-.qui eft des ébranle meas douloureux , il 
toQi'ervatioi; :a déjà ete dtc qu ils lont tels , parce que 
du toips i’arne s ? arttifte de tout ce qui Parvient 
de fl-heux & de contraire à l’animal 
dont elle eft la partie principale , 8t 
* . à la confervation duquel elle veille in» 

ceiTamment avec beaucoup de foin : 
•car commeia continuité des particules 
du corps eft le fondement de leur con* 
fticution naturelle» ainfi qu'il a été dir , 
Pâme ne peut foufttrir ce qui eft capable 
de l’endommager qu'avec beaucoup de 
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peine ï & tous les ébranlcmens forts Sc 
vehemens que caufenr les excez du 
chaud , du froid , & des autres caufes de 
folutiott’ de continuité luy font infup- 
portables. 

. Par la 'même raifonon peut dke que 
famé reçoit avec plaifir les caufes qui dem'meque 
peuvent contribuer au rérabliflèment ^ Ils lc r u ' 
de , 1 ’étar naturel des parties , ou qui à * 
l'occa-fion de ce rétabiiffement ou aurre- 
, ment , répandent dans les parties fenil, 
blés une abondance d’efprirs , à la pre- 
fencç def quels elle fe réjouit , parce 
quelle les confiiere comme les pré- 
cieux inftrumens dont elle fe fert tres- 
utilemenc dans l’exercice dè toutes 
les fondions de la vie qui luy eft fi chè- 
re. Ain fi quand par le chatouillement 
ont cft provoqué à rire , c’eft que le 
grand épanchement defprits que le 
chatouillement caufe réjoiitt Pâme ; car 
quoyque l’épauchemenc d’efprits caufé 
par le chatouillement étant un effet.de 
lame mefme , qui ouvre la porte aux 
iefprits à Pocèafion de la folution de 
continuité que le chatouillement a 
produite ; il ferableroit que Pâme ne 
devro t point avoir cette furprife que 
l'on tient neceffaire pourle ris , il faut 
neanmoins confiierer que quand Pâme 
ouvre la porte de cette maniéré aux ef* 

Eij 
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prits , c’eft par une penfée confüffej 8é 
<jue la joye qu’elle a à ia.prefence des 
efprits ) eft une p en fée exprelfe , qui 
fupofe une attention , qui manquant à 
la penfée confufe > la doit faire considé- 
rée comme n’étant point du tout arri- 
vée. ' 1 

qui eft ae. Mais parce qtul eft vray que le grand 
-7So- épanchement d’efprirs ne caufe pas roû- 
ere épanche- jours à l'ame cette joye qu elle réflent 
"titT iVoc ^ ans celuy qui fe fait à l’occafton du - 
ïafion a d’une chatouillement , puifque les caufes de 
foiution de j a douleur produifent auflï cet épan- 
impufaî*. chement d’efprits » qui donne fouvent 
-occafion aux accidens fâcheux des flu- 
xions j des inflammations 8c desabcez 
qui ne font capables que d’attrifter l'a- 
me -, il faut conflderer que de même 
que la foiution de continuité, à l’occa- 
flon de laquelle l’ame ouvre tod jours 
la porreaux efpcics , pour remedier au- 
tant qu’elle peut à cernai, eft ou une 
forte foiution de continuité., qui eft 
celle qui caufe toujours de fa douleur, 
ou une foiution de continuité legere , § 
rellequ eft celle qui produit le chatouil- 
lement } il y a auflï deux fortes d’épan- 
chement d’efprits . dont l’un eft préci- 
pité & comme fait en foule , qui .ame- 
né fur la partie la quantité des humeurs 
jqtii càufeut les -inflararaariojis Sc les 
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abcez s ou qui font capables de les 
tarifer , ce qui eft une chofe dont l’ame accompa- c 
s’afflige beaucoup : l’autre épanche-- p ée , d ’ un 
ment le fait avec moms a tmpetuome, C x Cc flif à 
& c’eft celuy*là qui arrive au chatoiiil- l’occafion 
lement : Et la raifon pour laquelle il fjoï'dfco». 
n’eft que modéré, eft que l’ame qui fe «nuiré ach*« 
tient toujours prête a ouvrir la porte 
aux efprits pour remedier aux Polluions* 
de continuité qu’elle craint, ne l’ouvre 
qu’à demy lorfque les folutions ne font, 
qu’à demy •. Et de même queceluyqui 
tiendroit un feau plein d’eau à dellern* • 
d’éreindre un embrafement qui ne fe- 
toit que commencer , & qui voudroi* 
fe donner de garde de jetter trop d’eau,, 
pour ne pas gâter des choies qui ne 
doivent point être mouillées , ne laif- 
feroit tomber que très* peu d’eau , le 
tenant prêt à jetter tout le feau lorf- 
que le feu paroîtroit -, l’ame auffi qui 
ne répand les efprits en abondance que 
quand elle connoît évidemment le ne- 1 
foin qu’il y en a , en laiffe couler une 
partie pendant le temps qu’elle eft dans 
l’incertitude ft une folution de conti- 
nuité, qui n’étant encore que modérée 
n’eft pas capable de l’alarmer , ne de~ 
viendra point exceflive. : v» - 

Or quov que ces caufes de la douleur xv, 1 l ,a 
& du plajmr parodient plus Morales. -«fient à la 

E iij 
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^prirs j c’eft par une penfée confiife , & 
que la joye qu’elle a à ia.prefenee des 
cfprirs ) eft une penfée exprefle , qui 
fupofe une attention , qui manquant à 
la penfée confufe . la doit faire eonfide- 
rer comme notant point du tout arri- 
vée. 

•^ui .cft ac. Mais parce qu'il eft vray que le grand 
S P ro C D Jio- Épanchement d’efprits necaufe pastoû- 
erc épanche- jours à l’ame cette joye qu’elle reflent 
yri» à 'i'oc- ^ ans ce l u y qui f e fait à l'occafion du • 
cafion d'une chatouillement , puifique les caufes de 
folution de j a Couleur produifent auffi cet épan- 

imparfaite. chement delprits » qui donne iouvent 
-occafion aux accidens fâcheux des flu- 
xions» des inflimmations & desabcez 
qui ne font capables que d’atrrifter fa- 
mé •, il faut conflderer que de même 
que la folution de continuité, à 1* occa- 
sion de laquelle l’ame ouvre toujours 
la porreaux efptits , pour remédier au- 
tant qu’elle peut à ce mai , eft ou une 
forte folution de continuité, qui eft 
celle qui caufe toujours de la douleur, 
ou une folution de continuité legere, § 
telle qu’eft celle qui produit le chatouil- 
lement j it<y a aufli deux fortes d’épan» 
chement d-efprits, dont l’un eft préci- 
pité 8c comme fait en foule , qui.ame- 
•ne fur la partie la quantité des humeurs 
«qxi caufent les inflammations & les 
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a bcez s ou qui font capables Je les 
tarifer , ce qui eft une chofe dont l’ame accompa- * 
s’afflige beaucoup : l’autre épanche- p éc d ’ un - 
ment le fait avec moins a impetuomé, «ccinf à 
& c’eft celuy-là qui arrive au chatoiiil- roceafion 
lement : Et la raifon pour laquelle il fjoTd^co^ 
n’eft que modéré, eft que l’ame qui fe »nuiré ach*- 
tient toujours prête à ouvrir la porte vee> 
aux efprits pour remédier aux folmions 1 
de continuité qu’elle craint , ne l’ouvre 
qn ademy lorfque les folutions ne font, 
qu’à demy r Et de même que celuy qui 
tiendroit un feau plein d’eau à delleit*' 
d’éteindre un embrafement qui ne fe- 
roit que commencer , & qui voudroi* 
fe donner de garde de jetter trop d’eau», 
pour ne. pas gâter des chofes qui ne 
doivent point être moiiillées » ne laif- 
feroit tomber que rres-peu d’eau , fè 
tenant prêt à jetter tout le feau lors- 
que le feu paroîtroic *, l’ame auffi qui 
ne répand les efprits en abondance que 
quand elle connoît évidemment le be-‘ 
foin qu’il y en a , en laiffe couler une 
partie pendant le temps qu’elle eft dans 
l’incertitude li une folution de conti- 
nuité, qui n’étant encore que modérée 
n’eft pas capable de l’alarmer , ne de** 
viendra point excelïive. • , . o > • 

Oc quoy que ces caufes de la douleur * v ^ a a j[° y<; 
dr .du plajfir parodient plus Morales. ?dicm à la 

Eiij 
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jrefcncc Phyfîques , je croy neanmoins 

Jwdé* i«£- quelles ne doivent point être tejctfées» 
xion* & même qu’on n’en doit point cher-’ 
cher d’autres. Mais comme il eft vray 
que cette matière ‘d'expliquer les fon- 
dions des animaux 3 eft une ehofe à 
laquelle on n’eft pas encore bien ac-’ 
codtumé , il a efté neceflaire dans ce» 
elîais de repeter plu heur s fois les mê- 
mes raifons fur lefqnelles je me fonde» 
& il fe pourra faire que ces redites ne 
feront pas ennuyeufes > ou du moins- 
qu’elles paroferoot neceiraires. 

Je dis donc que la fenfation étant 
une a dion propre & particulière à l’a- 
me, elle ne fçauroit avoir de principe 
qui ne doit fondé fut les proprierez de 
lame » lesquelles dépendent de la pen- 
fée , qui conftfte dans lu connod (lance 
des chofes > dans la re flexion fur cette 
connoiftance » j& dans ce qui fuit ton- 
tes ces operations /quieft la re fol mi on 
de fe porter vers les objets 'qtii ont éoS 
jugezairiles 8c convenables , & de fuir 
q«e l'amene œi1x q U } paroifFent être contraires. La 
djftinftc- dimcitirequ il peut y avoir , elc que 1 1- 
aatnc dée que nous avons de nos penfées 5 de 
nos connoftTances > de nos réflexions » 
de nôtre jugement 8c de nos refolu- 
rions » femble n’avoir rien de commun 
avec toutes ces operations de l’efprit». 
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auxquelles on attribue le p’aiftr te la> 
douleur > que b douleur & le p lai fie 
que les objets nous font fentir par le 
rouclter , ont tout leur fans que 
nous fbngions que ces objets nous font, 
contraires ou convenables , St que Itf ; 
plus fouvent nous aimons te fouhai*. 
tons des chofes que nous connaîtrons, 
nous être contraires & pernicieuses v J”îe$ q ?aj t ' 
mais tout cela ne paroitaiufi , que parce que ^ lcs 

qu'on ne distingue pas les pen fées con* ccn ~ 

fufesô’avec les penfêes etpreflês , & 
qu'on ne confiiere point que nous 
ignorons fouvent la plus grande partie 
des fonctions de nôtre ante , quoi que 
taures fes fon&ions gtfent danslacon- 
noilfance * que oette ignorance vient 
de ce que nôtre ame eft fu jette à l’ou- 
bli, à la diftraétion , à penfer à plufieur» . 
chofes en même tems & à n’avoir quel- 
quefois attention qu’à une feule j 8c aufqjeUe* 
qu'en fin nôtre attention eft principale- a^V-mion* 
meut attachée à celle, qui parce qu'elle’ 
a quelque nouveauté ou qu’elle paroît 
l’avoir , nous oblige à la confiderer & 
à 1 examiner , ceft à dire à luy donner 
c^tte pen fée expreiïe qui tend toutes 
les autres confufes , parce que nous les 
abandonnons & les employons à la 
conduire de tontes les autres fon&ions, 
qiîi fe fai faut prefque toujours d’un©; 

E iüj 
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même maniéré , ne prefententpas à Ta-^ 
me des difficultez qui méritent l’atten- 
“ tion des penfées expreftes. Çar quoy 
jpreflcs, qu’il arrive quelquefois des nouveau- 
tez dans l'exercice des fonctions inter- 
nes qui meriteroient que , f l’ame y fiffc 
des reflexions en y donnant toute fon 
attention » & qno faute de cette pré- 
voyance elle Commette beaucoup de- 
fautes très- prejudiciables & qui font 
les caufes internes des maladies -, cela 
ne fçauroit prouver autre chofe ,finon- 
quel’ame eft fujette à faire des fautes , 
que l’habitude qui- eft une autre nature- 
& qui a le pouvoir deluy rendre facile 
l’exercice de toutes les. fondions in-r- 
ternes » t 8 c luy biffer la liberté de va- 
quer aux externes , eft une ehofedont. 
elle peut abufer » mais dont l’iifage or- 
Spiw g«nl binaire luy eft d’une fi grande utilité * 
deimponao- & même d’une neceflite fl indifpenfa-^ 
ble , que les inconveniens dans lefquels- 
elle pourroit tomber faute d’avoir at- 
tention aux fondions internes 3 font 
comme de nulle importance, fi. on les- 
compare aux dangers aufquels elle fe- 
toit fujette par la négligence des cho^ 
la ftmâure fes externes. La raiïon de cela eft , 

qui” filiaux t l lle P ar n 10 )" 011 la ftrudure admi- 

aûions auf- rable du corps des Animaux , toutes les 
pelles les fonctions $’y font avec tant de precau? 
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tions contre; tous les accidens tous V con * 
les defauts qui peuvent lurvemr dans uci é.-s, 
leur exercice , qu’il eft prefque tou--, . 

. r' -t ' l’ ■ i , luvdo nenc 

jours tacile a l ame qui les conduit de unegr .idc 
les éviter , lorfque par l’attention !c * 

qu’elle a donnée à toutes ces chofes 
dans les premiers temps delà vie, elle 
a acquis une parfaite connoiflànce de 
toutes leurs proprietez , & que par lc & j e tong 
long ufage qu’elle en a fait , elle fe les ufrgecontri- 
a rendu tellement familières , qu’elle 'f a “° i l t f.. cettr 
ii’a plus befoin d’y employer que des 
penfées confufes & négligées ; au lieu 
qu’elle n’a pour preferver l’animal des 
accidens du dehors>aufquels il eft ex- 
pofé k tous momens , que l’attention 
quelle employé atout ce que les fens 
extérieurs luy rapportent , fur lefquels 
elle eft obligée de veiller avec un foin 
qui peut faifonnablement l’occuper 
foute entière.- 

Or ces penfëes confufes que nous x , VI,Le ** ,en ‘ 
ne croyons point avoir pour les ope- acco mpa- 
rations du deians > ne doivent pas pa- s ncnt fou * 
fbiftre fi difficiles à -concevoir , puifque tYon^cxtV-* 
nous fçavons que tous les jours nous «eûtes, j 
fn avons de pareilles à l’éeard des ope- 
rations du dehors j lorsque l’accou- 
tumance nous les a rendu fi : faciles ^ . 
que nous croyons les faire fans y pen- quand clics - 
%>quoi que nous foyons certains que tomavec 
: E y-’ 
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Il eft difficile 
de ne pas ad- 
met re les 
penfées con- 
fufes 



^ue l’ame a 
qjjanil pout 
donner mou 
rement aux 
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leur aflrion eft toujours accompagnée' 
de penfée \ & qu’il n’y a que la refle- 
xion qui leur manque & qui les rende 
differentes des chofes que notts faifons 
avec une penfée exprefle.. Cela eftanc 
ainfi expliqué & ainfi entendu j ce qui? 
fera fort aifé à tour homme qui vou- 
dra faire reflexion fur ces chofes >• 
il eft allez étrange que ceux qui com- 
prennent à ce qu’ils difenr,comment une' 
ame renfermée dans un certain endroit 
du cerveau , ouvre la porte aux efprirs*. 
pouffe & retient les humeurs quand 
elle veut , chofes que je ne connois 
point diftinélement & dont je ne croy 
point que perfonne ait plus de connoif- 
fance que moy >ne veullent point com- 
prendre que cette meme ame puifle 
exercer de cette même maniéré , c’eft 
à dire a une connoiflance eVprefle fans, 
plufieurs autres fonctions', carpourquoy 
s’étonner que l’on ne s’apperçoive pas 
de la volonté qu’on a de donner du 
mouvement à fon cœur , d'ouvrir ou 
de relferer les particules entre les- 
quelles la nourriture doit palfer , & ne 
pas s’étonner qu’on ne s’aperçoive point 
du deflein que cette ame a de faire tout 
ce qui eft. neceflàire , pour donner le 
mouvement aux efprits & aux humeurs 
* que l’on fç-ait eibre excité dans les paf- 
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fions par l’ordre de cette ame? car fiip- 
pofé qu’une parole aufujet de laquelle 
on fe met en colere , aille , fuivanc l’o- 
pinion commune en frappant l’oreille, 
ouvrir les traces qui font dans le cer- 
veau, & qu’à l’occafion de cette ou- 
verture ,les«fprirs échappez émeuvent 
& enflamment les humeurs qui vont 
bouillonner autour du cœur , comment c! / e fftobii- 
fe fait il que cette même parolle prife f,cr les camés 
dans un fens qui n’a rien qui offenfe , quihpor- 
n’excite point la colere , puifqu’il n’y a ^ 
rien qui faire que la machine ait du agir vemcnij 
de deux difFerentes maniérés , l'impul- 
flon de Pair, l’émotion de l’organe de 
l’ouïe , l’ébranlement des nerfs & le 
prétendu renouvellement des traces 
dans le cerveau eftant le même. Et l’on 
peut fe fervir du même argument pour 
faire voir que la même chofe arrive 
dans les belles » puifque les coups que 
l’on donne -à un chien en fe jouant, 

« ont rien qui foit different mechani- 
quement de ceux qu’on luy donne pont 
le chafler '■> & qu’il faut croire neceflai- 
rement que la belle a d’autres moy ens 
pour difeerner ces coups les tins des- 
autres , que reflet Amplement mecha- 
«it]ue qu’ils produifent fur fon corps 
eh ouvrant la porte aux efprits qui 1 
doivent faite -agir les nerfs & qui luy 

E vj. 
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doivent faire remuer les jambes , poire 
s’enfuir ou pour luy faire remuer U 
queue pour, dater celuy qui Ce joiic » 
& qui le carelTe en le frappant. 

II faut donc fuppofer un dertein dans, 
J’amequr ouvre la porte aux efprics ». 
dans une occafion & qui ne l’ouvre pas. 
dans l’autre. Cepenlant sr*t»on jamais 
vu perfonne qui fe foit aperçu d’avoir 
eu ce delfein , non plus que d’avoir eu 
celuyr que je pretens que i’ame a de ne 
. point lailïèr pafler dans les intervalles 
des particules les humeurs inutiles & 
car cet txa- pernieieufes v& y a-t-il quelqu’un qui 
peu" faire pwifTè com prendre que l’âme s’occuppe 
que par des à l'execution. de ce qui -elt neceflâire 
peufees qui p OUL - cettc ouverture > laquelle ainlî 
inconnues, qu il a eite demonltrc ,n eft point une - 
fuitte des mou veinens mechaniques des 
organes j & comment elle- peut con* 
duire tout cela fans y penfer » & con* 
fiderer que fi elle y penfe » ces penfées 
' nous font &nous feront inconnues tant 
que nous- vivrons , fans vouloir com- 
prendre qu’en certaines occafions & à 
l’égard de certaines fonctions nous vour 
Ions > nous penfons & nous connoif- 
fbns , fans fçavoir exprelîèment que 
nous faifons toutes ces aéHons?Ceux 
qui ont la viie courte* & qui ne le font 
ftoint encore, fer via de. lunettes de 
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coürte viie>yoyentles objets beaucoup 
plus petits lorfqu’ils commencent à 
s en fervir que lorfqu’ils font accou- 
nimez à ces lunettes. Or il n’y a point 
d’apparence que la machine de leurs 
yeux foit changée, pour produire ce 
ehaugementdans la perception des ob- 
jets,^ il ne peut eftre attribué qu’à l’ame 
qui juge autrement de ce que la machi*’ 
neluy prefentedans un temps que dans- 
un autre , 8c qui forme une refoluticn 
de juger ainfi toujours à l’avenir de la 

f tandeur des objets :& cela eftant ,je 
emande fi l’on fçair qu’on travaille in- 
cellàtnment à- s’entretenir dans cette, 
penfée: 

La même cliofe le peut dire du fenr xvv.iei 
ûment delà douleur : car qui eft ce ^ l * c a Sl ‘ l ' e 
qui conçoit que le fentiment de la dou- quand elle 
leur eft une-, triftelïe de l’ame ? & fi 'ife-V*' ' 
bon perfuade à quelqu un capable de caufes de la 
philofopher ,.que la douleur.que l’on doulcur * 
attribue ordinairement au corps , eft 
lin deplaifir que l’ame refient à la pre- 
fence des chofes qu’elle connoift agir 
fur le corps d’une maniéré qui tend à font différen- 
ce [bruire fa conftitutitfli naturelle par tcs A r c t s au “ cs 
lolution de continuité pourra on affligent or- 
luy faire comprendre que cette trif- dinaite,ncnti 
tefTe foit de la mêmeefpece que les au- 
tres* donc Lame a de coutume d’eftre 
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émue ? Que cette penfée que l’aine a : 
des cbofes qui peuvent deftruirela con- 
tinuité des parties, ne fort autre chofe 
-que celle qu'elle a quand elle s’afflige 
<iune per te, d’un affront, d’une menace,- 
"8c qu’on ne s apperçoi ve pas que la pre- 
mière penfée n’eft ny expreffe , ny dif- 
-rinébe, ny jointe à aucune réflexion y 
au contraire de la fécondé qui n’afflrge 
qu’à caufe de !a reflexion que l’arae fait 
fur la confequence & les cire on ftan ces 
fle la chofe , laquelle d’elle- même & 
matériellement peut eftre indifferente » 
comme de vous effet voftre argent que 
vous pourriez voir emporter fan? pei- 
ne , fi c’eftoit pour le donner à un 
amy -, ou de vous emmener en exil 
en un lieu off vous pouriez avoir 
«nvie daller i car cela va tout autre- 



ment lorfque la peau eft pincée ou' 
égratignée îl’ame «fiant toujours affli- 
gée de >la même maniéré par la folu- 
ri-on de continuité que les particules 
fboffrem alors , foit que ce qui caufe 
cette folurion ait effé fait pour carref- 
Cer ■, 'foit qu’il ait «fié fait pour üf- 
tenfer. • 



fl faut donc' neceffairement diftin- 



gtfér tes pen fiées que l’ame a dans le 
fentkneflrdu T oucheryde celles qu’elle 
a 4 i’occa^on -des choses morales qui' 
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ne touchent point le corps. Mais il e(V 
pourtant necdlaire de concevoir que 
dans le plaifir & dans la douleur que l’a- 
fne retient à la prefence des cailles capa- 
bles d’apporter quelque dommage ou 
quelque ulitité au corps dont elle a 
connoitiance,par la folurion de con- 
tinuité qui arrive aux parties , ces deux 
efpeces de penfées fe rencontrent or- 
dinairement , & que de même que dans* 
ks-chofes du dehors, nous n’employons 
que les penfées expreti'es & réfléchies , 
& que dans les fonctions ordinaires 
qui s’exercent au dedans » nous n’em- 
ployons que les confufes *, les unes & 
les autres font employées dans les fen- 
fations qui font ou douloureufes ou 
agréables :1e premier effet que l’objet 
produit eflatrt d’exciter la penfée con- 
flife de la maniéré qu’il le fait ordinai- 
rement dans toutes les fondions na- 
turelles ÿ' mais parce que dans les canfes- 
de la douleur ou du plaifir , 'la folution 
de continuité a quelque chofe d’ex- 
traordinaire, la penfée confia fe re veille 
la penfée exprefle,ou plûccift: fe change 
tn exprelfe & fe tr ouve accompagnée de" 
la réflexion par laquelle on^fait que l’on 
fient & du jugement que l’on fait de la * 
qualité de la fenfation & en'findela refo* 
lution que l’on prend de fe défaire 
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de ce qui incommode & de jouir de ce 

qui plaid:. 

Jivm.Lafo. Le huitième Phenomene qui appar- 

iondnulrccft tient encore * Couleur eft. que la fo- 

pius douiuu- lution de continuité en certaines par- 

taincs C patti« c * ese ff beaucoup douloureufe lorfqu’elle 
chandelle n’eft que médiocre , 8c qu'elle celle 
»ac , paS cn lorfqu’elle eft plus grande: car un ten- 
don qui n’eft qu’à demy coupé , caufe 
une très-grande douleur qui ne fe fent 
plus fi l'on achevé de le couper entiè- 
rement. Et cela n’eft point contraire à 
ce quia efté dit cy-devanc. fçavoir que 
la folution de continuicé achevée caufe 
un épanchement d’efprits immodéré 
qui donne occafion à des . inflamma- 
tions &c. parce qu'il s’agit icy de la 
divifion des parties , laquelle a d’autres 
" effets que la feparation des particules 
dont il eft parlé en cet autre endroit. 
Il ne faut pas dire auflî que cette pro- 
position femble ne s'accorder pas bien ; 
avec l’idée qui a efté donnée de la dou- 
leur que l'on fait confifter en ce que la 
folution de continuité caufe du deplai- 
fîr à lame qui a grand foin de la con- 
fier va ti o n, du : ( cor ps auquel elle eft 
unie , parce que cette - folution tend à 
deilruite la conftitution naturelle des 
parties >& qu'on peut dire que lame 
deyr oit s'affliger davantage de ce quL 
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deftruic entièrement la pontinuité du 
tendon, que de ce qui ne la deftruit 
qu’en partie : car pour refoudre cette cela arrive- 
difficulté, il faut concevoir que les ^Sx re- 
tendons eftant continuellement tendus» <^oo s , 
même quand ils n’agiffent pas pour la 
ttattion qu'ils* opèrent dans le mou* 
yement , il arrive que lorfqu’ils ne font 
coupez qu’à demi , outre la douleur 
que fou firent les parties diviféess celles- 
qui ne le font pas encore , en caufent 
une autre fort grande , à caufe de la 
tendon qui déchiré les fibres de la par- continuel!» 
tie qui n'eft pas encore coupée ,par la 
raifon que ces fibres foutiennent elles 
feules tout l’effort de la tenfion,qui 
auparavant eftoit foutenu par tout le 
tendon: car la vérité eft que la folution 
de continuité n'eft douloureufe qu’à 
caufe de cette tenfion que la partie 
fouffre pendant que la folution fe fairj 
& que la douleur qu’on reflent après la 
folution. de continuité achevée n’eft 
fenfible qu’à caufe des nouvelles ten- 
fions qui furviennent aux parties voi- 
sines , par le fang extravafé qui les 
étend , comprime , pique & échauffe. 

Pour .ce qui eft de l’inconvenient xix.La joa- 
( ]u’on trouve dans ce que lame s*af- 
fiige plus de ce qui luy devroit caufer foE/eft 
Woins de peine » ou ne doit point cmicie » P-"®*' 
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trouver étrange que cela fay arrive 
quelquefois , fi ion confîiere que Tame 
qui n’agit dans les fondions du dedans 
que par des penféés confti fes > & que 
l'habitude conduit & réglé & non la 
reflexion , s’attache bien plus aux be- 
soins prefens & particuliers de chaque 
partie a qu'à prévoir les fiiitres fa- 
cheufes de beaucoup de chofes qu’elle 
entreprend quelquefois trop legere w 
ment ou qu’elle poufle trop loin j 
comme quand pour remedier à la dou- 
leur elle répand fur la partie affligée une 
plus grande abondance d’humeurs 8c 
defprirs qu’il n’eft neceflaire vce qui 
caufe des fluxions & des inflamma- 
tionsimais cette inconfideration qui ne 
luy -arrive que rarement eft bien répa- 
rée par la grande application & conti- 
nuelle attention qu’efle apporte à 
l’execution exacte de tous les ordres 
qu’elle donne pour faire reüifîîr les 
moyens dont elle Te .fert pour rac- 
commoder tout. Et il eft raifonnable 
de Texcufer & de ne pas s’étonner fl 
elle commet quelques fautes*, fon at- 
tention eftant partagée comme elle 
I’eft par un fl grand nombre & par 
unediverfité fi incroyable de chofes auf- 
quelles elle eft quelquefois obligée de 
vaquer en même temps ». parce que la 
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grande facilité que la longue habitude 
kry a donnée pour exercer chacune de 
fes fonctions fuivant leur maniéré or- 
dinaire, eftcaufe que feuvent elle s’eir* 
dort pour attifrdite, & fe 1 aillé fur- 
prendre dans des rencontres extraor- 
dinaires. £r il faut remarquer que les- dont ü y a 
mouvcmens des pallions qui ptodui- dcïexcu, P Ics ' 
fenr les mêmes moirvemens d'inconfi- 
deration & de temeûté dans l'épanche- 
ment des humeurs & des efprits , font 
que ces fautes 'ne doivent point eftre 
attribuées à la dilpofuion de la ma- 
chine & à fes manquanens , puifqiul a 
efté montré 07 - devant que cela ne peut 
eftre , par l'exemple des paroles lef- 
queites félon les divers lèns dans les- 
quels lame ies prend ,quoy qifelles 
foient les mêmes, excitent ou n’excitent 
pas la colereSt les motivèmens violens 
des humeurs & des efprits qui Ta ceo m* 
pagneitt-.car oéia fait voir que ce n eft 
pas à la parole qui frappe les oreilles » 
que ces effets doivent eftre attribuez* 
mais à la lignification de la parole donc 
il n’y a que l'ame qui putffe eftrê 
touchée. 

ll y a encore beaucoup ^autresehofes xx. ir ne 
lofqu elles fi cm les examine bien, ni ^mSdbucc 
peuvent bftre attribuées aux difpofi- le dctcgis- 
ttons méchaniques des organes , fe* ““ yc»e» 
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des efprits & k° nnes manvaifes > ptiifqite ce» 
des humeurs chofes fe font fouvent d’une manière 
au defaut des tout-à‘fait oppofée .à ce que lesdifpo- 
fitions des organes doivent faire >cac 
de même qu’on ne peut pas attribuer 
le mouvement qu’un corps a en enhauc 
à fa pefanteut; & que pour produire cet- 
effet il faut neeeirairement fuppofer 
une autre caufe : on ne peut pas fe 
difpenfer aufli de reconnotftre dans les 
animaux un autre principe que celui: 
de la difpoficion des organes . quand 
on voit , ainlî qu’il arrive quel- 
quefois , que les organes formez par la> 
nature avec un foin admirable pour, 
agir d’une certaine maniéré, produis 
fent des actions contraires. Par exem-, 
pie quand il arrive que les fibres des. 
iweftins , dont la difpofnion média-, 
nique les fait replier de maniéré , qu’ils 
pouflênt toujours en embas ce qu’ils 
contiennent y elles agiflènt neanmoins 
de forre que fans qu’il y ait aucune 
obftru&ion qui empêche le paffage , 
ce qui devroit eftre vuidé par le fiege 
eft pouffé en enhaut & fort par le 
vomiiretnent , & cela nonobftant la- 
valvule du colon , laquelle par fa ftra- 
«fture eft difpofée pour empêcher que 
ce qui eft dans les gros inteftins ne re- 
monte } quand l'urine qui eftant def- 
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rendue dans la veffie y eft naturelle- 
ment fi bien renfermée , que quelque 
comprelîion que Ton faite elle n’en peut 
Sortir que par l’urethre , elle eft nean- 
moins vuidée par le vomifTemenc quoy 
qu’il n’y ait aucune obftru&ion qui 
l’empêche de forcir par le conduit or- 
dinaire •, n’eft-on pas obligé de fuppo- 
fer une caufe qui ait le pouvoir de 
faire aller la machine d’une autre ma- 
niéré qu’elle ne doit , fuivant ce que fa 
firu&ure eft capable d’operer ? & que 
de mefme que l’éguiüc d’une horloge 
ne peut aller contre fon cours ordinai- 
re par la vertu des reports de l’horlo- 
ge • de forte qu’il faut que quelqu’un 
la pouffe pour la faire retourner , par 
exemple de mydi à onze heures v il faut 
auffi qu’il y ait une puiftance par le 
moyen de laquelle le mouvement pe- 
riftallique des inteftins foit gouverné* 
5 c qui en foit tellement la maîtrefl'e* 
qu’elle le puifle renverfer entièrement» 
& produire ce mouvement contraire , 

3 ue Galien appelle déconcerté. Tout 
e même comme il eft impoffible de 
concevoir que la dcnficé des tuni- 
ques de la veffie > & la maniéré dont 
les ureteres font fermez à leur entrée 
dans ce réceptacle , puiflent permettre 
à l’ urine rie refluer -, il faut encore fup- 
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qu'au mau- po fer que quand cela arrive > e’eft. la 
nemcnc de puiliance qui gouverne cette machine 
lame, qui entreprend de la foire agir a» re- 
bours de ce qn’elle a accothumé y St 
de foire que l’urine remonte par Le» 
ureteres.» ou par les veines, de la veffie, 
de maniéré que par le moyen de là cir- 
culation l’iuritre mciée.au fang , paffe 
des veines dans les arteres » & des ar- 
tères. dans la cavité des intefUns & du 
ventricule. 

Car on ne peut pas dire que ces ac,. 
cidens arrivent par le défaut des orga- 
nes , puifqtùls agilfent dans ces ren- 
contres avec une force qui furpaffe 
.même celle qu’ils ont dans leurs: ac- 
tions les mieux réglées. Ôna des exem- 
ples de cette forcedans la violence avec 
laquelle le: fait le mouvement des cho- 
fes que les. intelUns pouffent en haut , 
qui elt telle quelle.» quelquefois rompu 
des fils avec.lefquels on vouloit rete- 
nu ces cliofes , & le malade a vomi ce 
que l'on vouloir retenir avec la por- 
tion du fil rompu. 

La guerifon de ces accidens qui con- 
fifte dans la purgation des humeurs cor- 
rompues & dans.la corredtion.de leur 
malignité par des antidotes, qui ne font 
point des moyens capables de changer 
la.conftiuuiond’unemachiixe. , fait voir 
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que la canfe de tous ces defordres ne 
peur erre attribuée qu’au mauvais gou- 
' yernement de b machine , & que i’on 
peut y fuppofer avec beaucoup de vray- qui cft cap.-- 
iemblance , que dans ces rencontres b } c , dc fa,re 
-Lame occupée à corriger la malignité 
des humeurs , & la trouvant indompta- 
ble , fe trouble de forte , qu’elle ne 
fçait ce qu’elle fait : de meme que dans 
les penfées expieffes &dans le gouver- 
nement du dehors » les accidens terri- 
bles renverfent tellement fa raifon par 
ta crainte , qu’elle fait les chofès au re- 
bours de bien & contre fon intention 
ordinaire Le même peut atiffi arriver 
dans la conduite à laquelle elle employé 
les penfées confit fes avec lefquelles el- 
le fair agir les organes des fonctions 
intérieures , & que l’on peut croire que 
l’ame eft capable d’une folie. , d’ime & Je tomber 
fureur & d’un délire dans les penfées da » sund '' 1 - 

• rr t , . . ,, * . re de penlees 

internes , aufli bien qu elle 1 elt dans intérieures. 
les excernes > & qu ’en cet état elle peut 
être portée à faire des chofès contre le 
bien & l’utilité de l’animal. 

- Plu (leurs circonftances qui fe remar- 
quent dans les aûions dépravées , telles 
que font celles qui font icy rapportées, • 
donnent encore des preuves confidera- 
bles pour établir le gouvernement que je 
prêtons qu’on doit accorder à lame dans 



à 
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les fon étions ordinaires , auffi bien que 
dans celles qui font extraordinaires , 
puifqu’il parole que dans ces rencon- 
tres ce n’eft pas feulement la configu- 
ration des conduits » qui fait la tranf- 
colation des humeurs, mais qu’elle dé- 
pend principalement du pouvoir que 
'Pâme a de difpofer ces conduits à re- 
cevoir plutôt les unes que les autres. 
-Car il fe trouve que ces urines que l’on 
rend par des endroits extraordinaires , 
ont toutes la qualité que l’on peut re- 
marquer dans celles qui font rendues 
pat les conduits ordinaires j d’ où il faut 
necelfairernent conclure que ce n’eft 
pas la configuration des pores des reins, 
qui fait toute feule la feparation de l’u- 
rine d’avec le fang , puifque cette mê- 
me feparation fe fait dans des autres 
parties ; & que quelques commodes 
que foienc les organes qui fervent aux 
fondrions des animaux ■» elles ne peu- 
vent être exercées lî famé ne les con- 
duit & ne les fait agir , & qu’au con- 
traire elle peut exercer ces fondrions » 
qiioy que les organes foient mal difpo- 
ûz. 



VV . 
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VV GOVST. 

C Omme le premier Phenomene du 
coucher con'fifte en ce que tout le 
corps en eft l'organe , il eft à propos nés d* °âV, 
de commencer l'explication de ce qui du goût, font 
appartient au goût par les parties, dans dedans de u 
lefquelles il paroift avoir Ton ftege , & bouche-, 
qui font toutes renfermées dans la bou- 
che , fçavoir la langue > les membra- 
nes qui revêtent le palais , le gofier , & 
tout le relie du dedans de la bouche. 
Quelques-uns ont prétendu que toute 
la membrane interne de TOefophage 
éft auffi poUrveue du fencimenc du 
goût : mais on peut dire que fi cela a 
efté particulier à ce célébré yvrogne 
de l’antiquité , qui fouhaitoit avoir le 
col d'un Cygne pour goûter avec plus 
de plaide ce qu'il avalloit , il eft cer- 
tain qu’ordinaitement la feivfation du 
goût ne pâlie point le neud de la gor- 
ge i & fries Vins piquans > ou les au- ■* 
très aüraens qui ont quelque pointe, 
caulent quelque fenfation au délions, 
ce n eft qu’un chatouillement qui ap- 
partient plus au toucher qu'au goût , 
quoy qu’il en tienne quelque chofe n. Lesob- 
par la grande connexion que les oh- i cts du to *~ 
jets du tOUcheE, du goût & de l'odo- [• odorit ont 

F 
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quelque con- r a c on t enfemble \ d’oît vient que ce 

nexion avec . \ , , " r * 

ceux dagoût. quia rapports chacun de ces lens par 
des différences fpeciales*;fe rencontre 
ordinairement confondu dans ce qu'on 
eftîme être l’objet feulement du. go âc \ 
ainfi qu’on l’éprouve dans les liqueurs 
parfumées par quelque vapeur odorante 
ou qui font actuellement ou plus froi- 
des ou plits chaudes : car par Faddi- 
tion de ces qualitez étrangères au 
godt , elles ont des faveurs differen- 
tes j ou du moins elles paroilfent les 
avoir , par la liaifon que l’imagina- 
tion fait de toutes ces chofes. C’eft 
ainfi par cette raifon que le feul at- 
touchement d’une plume , d’un che- 
veu ou d’un doigt » caufe le vomilïe- 
ment qui a de coutume d’êrre excité 
par le goât dcfagreable des chofes qui 
font fodlever le cœur. 

I1L La .. Ian ‘ Cela eft caufe que le femiment du 
fe U feui e tjrga S goût n’eft pas affedé fi <Ji dinde ment 
pe du goût, ' a une certaine partie comme les autres 
fentimensle font , n’y ayant aucun fu- 
jet de croire que la veuë fe falle autFe 
part que dans le fond de l’œil , & i’oüie 
autre part que dans le fond de l’oreille* 
comme il eft incertain -fi ce font tou- 
tes les parties de la bouche qui conni- 
buem au gode > ou ,fi cette fenfation 
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ne Te fait que fur le bout dé la ! langue , 
ainfi que quelques modernes le ; {ob- 
tiennent., fe fondant pldtôt fur la con- 
formation de la langue qu*ils préten- 
dent avoir des organes particuliers 
pour ce fens , que fur l’experience qui 
ne fait point connoîcre bien diftin&e- 
menr fi c'eft la langue plilcoc que le pa- 
lais, & l’endroit du gofier que l’on ap- ' 
pelle le Pharynx qui font connoîcre les 
laveurs , ou fi ce font toutes ces par- 
ties agiflantesenfemble qui produifenc 
la fenfation du goût : Car il eft vray 
que fi fon applique feparément fur le 
bout de la langue ou fur les autres par- 
ties du dedans de la bouche quelque 
liqueur , on n'en fent point le golît } & 
qu'il faut pour gourer ce qui eft mis 
dans la bouche , qu’il foit mêlé avec 
la falive qui fort également de toutes 
ces parties j & que ce fuc compofc de 
-celuy que l’objet du godt contient & 
de la falive qui s'y mêle , foit répandu 
& appliqué fur ces trois parties , pour 
faire que la fenfation parfaite foit pro- 
duite. 

Car bien qu'il foit vray que vers le q . JO y qu'cïïê 
bout de la langue la membrane qui re- ait une . con '- 

n ° • n formation 

veit extérieurement cette partie , eft pa uiculieie| 
percée de plufieurs petits trous qui laif- 
fent pafter de petites eminences pro~ 

F ij 
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chiites par line autre membrane char- - 
nue, fcituée fous cette première, & 
•qu’il y ait beaucoup d’apparence que 
les Tues favoureux ayant un palTage 
plus libre par ces petits trous , touchent 
& ébranlent plus facilement la mem- 
brane charnue dans laquelle *les fibres 
des nerfs de la langue font entrelacées, 
qu’ils ne font les autres membranes de 
la bouche -, il n’eft point certain que 
l’imprefllon qui fait le goût , ne fe faf- 
fe que fur cette partie , étant une cho- 
fe évidente par Inexpérience.» que G le 
bout de la langue effc hors d’état de 
pouvoir goûter, ainfi qu’il arrive quand 
on y a mis quelque chofe de fort chaud 
qui a à demy brûlé fa furface , ou fi 
on la couvre d’un morceau de papier 
mouillé , on ne laifie pas de goûter les 
liqueurs que l’on prend dans la bouche, 
dont , les parties par cette raifon doivent 
être revêtues d’une membrane difpo- 
fée de la maniéré particulière qui eft 
necelfairc à la fenfation du goût , de 
même .que Ja retine dans l’œil & la la- 
me fpirale dans l’oreille , ont une fub- 
fiance particulière pour être difpofées à 
recevoir l'ébranlement des objets- de 
cçs Cens , air.fi qu'elles le doivent erre 
pour finie connoitre à l’âme les diffé- 
rences des objets. . •< 
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Dr de même que nv dans la rétfhfe P arce « 
ny dans la lame Fpirale, onr ne trouve , natioI1 n ’di 
point des.mammelons ny d’autre ftnf- P JS * bfu!u - 
élure particulière pour les rendre ca- faire d pro'- " 
pables de fentimenr , & que leur fub- ioa- 
ftancé follement cft differente par rap- UtIon> 
port à la diverfe maniéré dont les diffe- 
rens objets de l’un & de l’autre de ces 
deuxfens ébranlent les organes , il ne 
paroît point aufïi qu’il fôit neceflairfe 
pour la fenfation du goût que la mën*- 
brane charnue qui eft fenfible à I’emcv 
tion de fon objet par la difpofition par- 
ticulière de fa fubftance , foit formée 
en mammelons ou autrement r fi et 
n’eft qu’on veiiille dire que cette con- œaî* fcuie- 
figuration fertà rendre la fenfation plus ™ndreViu» 
vive en cet endroit j car il femble qué vive, 
tout ce qu’on peut trouver dorganifé 
dans les parties où le goût refide , qui foiumentne- 
ferve abfolument à la fenfation efl: i d . c ç ~ £ n(lüon du 
que les membranes de la bouche font goût , conû- 
fort délicates & poreufes pour s’imbi- 
ber facilement du fuc favoureux des 
alimens. 2 0 . Qu’elles ont des ouvertu- 
res par lefquelles la falive découlé dans 
la bouche , qui eft une humeur ou ef- 
pece de lymphe préparée dans plufieurs 
& diverfes glandes » qui donnent à 
cette humeur une fubtilité & une te- 
nuité capable de dilïbudre les alimensi* 

î iij 
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de maniéré qu’étant mêlez avec ce di{— 
fol vaut j ils décendent dans le ventri- 
' . cule où la diflolution sacheve , 8c à 
laquelle la tenuire de la falive fert beau- 
coup. 3, . Que cette humeur dilfol van- 
te ayant la vertu de fondre , s’il faut 
ainfi dire .les alimens , en détaché les 
Tels dans lefquels confifte la faveur qui' 
n’eft point ferfible dans les alimens 
avant cette diflolution , ces fels y étant 
envelopez avec les autres parties dont 
ils fontcompofez. 4°.Que les membra- 
nes qui font les organes du goût, ont 
line delicatelîe particulière , à caiife* 
quêtant enfermées dans la bouche, el- 
• • • les ne font point expofées à l’air , qui 

■ ’ ' autrement les ddfecheroit , 8c leur fe- 
roit perdre cette delicatefle que la cha— 
leur & rhumiditédu dedans d£ la bou*- 
che y entretiennent , 8c tenant leurs 
1 1 •' pores inçelïamment ouverts, les rend 
penetrables aux fucs favourçux des ali- 
- ' •’ • mens. 5 . Que le mouvement de la lan- 
gue qui eft fi prompr, fi facile & fi or- 
dinaire > fert à remuer 8c retourner de 
tous les fens les alimens pour les faire 
appliquer aux differentes parties du de- 
dans de la bouche , dans lefquelles le 
fendaient du goût refide. 
o ^ econ< ^ Phenomene eft la Iiaifon 

131 on que l’odorat a ayçcje goût ; car bien 
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que* cela Iuy Toit commun avec les au- a/ec 
très fcns, cette liaiton appartient nean- 
moins plus particulièrement à l'odorat: 

Et quoy qu’il Toit confiant que la vde 
& l’ouïe produifent des effets fembla- 
files à ceux du gode & de L’odorar, 
comme de caufer le vomiflement lorf. 
que l’on voit ou qu’on oit feulement P f “ s 
■nommer les chofes dont le gode dé- y^f vc £ ** 
plaît aflez pour obliger i’eftomach ài'o« ie *- 
fe fodlever contre 5 & à s’efforcer de 
les rejeteer > il eft vray que l’odorat 
le fait plus puiflamment , à caufe de la 
liaifon plus étroite qui eff entre les fa- 
veurs & les odeurs, & du rapport que 
ces quajitez ont l’une à l’autre , les va- 
peurs dans lefquelles les odeurs confi- 
nent & les fucs qui font les objets du- 
godt , étant des chofes extraites de la' 
fubftance des alimens. Ce qu’il y a de 
plus difficile à expliquer dans ce phé- 
nomène , efi la caufe de cette conne* 
xion ; & la raifon qui fait quecectecau- 
fe étant differente , ainfi qu’elle eft dans 
plufieurs & divers fens > elle produit le 
niefme effet du fbulevement de cœur 
& du vomiflement. 

Il eft du moins difficile de trouver ^^«Trai 
une caufe mechanique de ces effets qui fon raccha- 
foic probable >car de-dire que les fibres ^ U i ue *' 

F- üij 
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du ventricule fe refferrent foudainë- 
ment pour jetter dehors ce qui y eft 
contenu , parce que ce reflèrrement effe 
caufé par ces émotions & les écoule- 
mens des efprirs, qui arrivent pat les 
ébranlemens que les objets de la vûe » 
de l’odorat , ou même du goût > exci- 
tent dans les organes des fens > & delà 
dans le cerveau , d'où les efprrts décou-- 
lent dans les fibres charnues du ventri- 
cule y cela ne peut pas lever la difficul- 
té qu'il y a de comprendre comment 
ces ébranlemens fi difierens dans le cer- 
veau 9 n'en vont caufer qu’un dans le 
ventricule -, car pour faire que cela fuft 
concevable , il faudroit fuppçfer que 
ce qui fait que ces differentes caufes 
produifenttin mêmeeffet > eft quelles 
ont toutes quelque chofe de commun 
qui leur fait produire ce même effet i 
ce qui ne pourroit erre que l'ébranle- 
ment pris en general : Or fi cela croit 
l'ébranlement caufé par les objets agréa- 
bles, feroit le même effet que celuyqui 
feroit caufé par les objets defagreablesj. 
& iin’eft pas poffibleque l’agreable & 
le defagreable en general > produife 
chacun un feul & même effet que fur 
une puifiance capable de connoître à 
la maniéré qu'une ame connoir j parce 
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que fans cette forte de cohnoiffance 
chaque efpece de defagreable ou d’a- 
greable produit neteffûrement un effet 
different. 

La communication des vaiffeaux qtfi n ? * Ia cum * 

r j-/l -i xi . r 1 munication 

le dntribuent a deux parties > ne Içau- j es vaifleaux- 
roit encore expliquer cette communi- 
cation de leurs operations, parce qu’ou- 
tré qu’il ne fe trouve point que les fi- 
bres qui font la contraction du ventrif 
cule & de l’œfophage , ayent aucune' 
communication par le moyen des nerfs 
ny des autres vaiffeaux avec les orga- 
nes du.goulr , de l’odorat ou de la vue ,- 
toutes cefc parties ayant des vaiffeaux 
partiailiers > & quand même iîsferoient 
joints par des vaiffeaux communs » ce- 
la ne feroit rien au fujer dont il s’agit. 

Gar bien que des vailfeaux femblent quifembl6nt r 
joindre des parties les unes avec les au- 

, parce qu’ellesffont voifines , cela fcmbie,- 
ne fait point qu’elles puilfent fe com- 
niuniquer leurs affe&ions& leurs émo- 
tions *, ce que des vaiffeaux rapportent 
d’une partie ne paffent point dans la par- 
tie voifine , quoique ces vaiffeaux 
foient joints aux vaiffeaux de l'autre;, • 

-parce que ces matières contenues dans 
ces vaiffeaux ont un cours & des mou- 
vemens naturels qui y répugnent- Par 
exemple le rameau, de la yeine fplt*' 

B v* 
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nique qui Tort de la rat ce , ne peut rien ü 
communiquer au ventricule par le ra- 
meau y quifortaûtdu ventricule luy eft 
joint « èc forme le tronc fplenique , 
parce que le mouvement quidevroit fe 
faire dans ces rameaux vers la rarte ou 
vers le ventricule , eft empêché par le * 
m ou vemenc naturel du fang qui eft con- 
traire à ce reflux, & par l’oppofinondes 
valvules. Le même inconvénient fe * 
trouveroie aufli dans lès arteres à caufe 
du mouvement impétueux du fang qui 
rt y coule que d ! un certain (ens '■> & cela 
feroit encore moins poffible dans le$ ; 
nerfs > dans lefquels pour faire quelque ' 
communication , il faudroic que les ef- 
•prits euflenc des mouvemens & des ef- - 
fets contrairès à ce qui leur eft naturel , , 
étant ueceffaire pour les faire paflêr de .* 
la ratte dans le ventricule , qu'ils def- 
cendiftent de la ratte dans le tronc »-& 
•quMs remontaftent du tronc dans le- 
.ventricule -, ce quine.pourroit pas fai-- 
je ce que l’on prétend , par laraifon’ 
que fuivant les hypothëfes ordinaires , , 
les efprits ont des effets diftetens félon ; 
.que leur mouvement eft différent j car : 
on fuppofe que ceux -qui vont du cer- 
. veau aux aurres parties > font pour les 
«étions de ces parties aufquelles ils font 
pmoypz i $c que ceux qui vont des. 
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parties vers le cerveau , font pour des 
ufages pailifs , fçavoir pour y porter 
Jes ébranlement que les organes des 
ftns ont reçus des objets j & ainfî les 
efprics qui fortiroient de la ratte étant 
obligez de changer de nature eu retour- 
nant vers le ventricule , ne potirroient 
pas luy communiquer les affrétions de 
la ratte. Dans mon hypothefe où je 
fuppofe que les efprits n’ont qu’un 
mouvement , fçavoir du cerveau vers 
les parties, la fympathie ne fe peut fai- 
re par la communication des nerfs , par 
la même rai ton qu’elle nefe peut faire 
par la communication des atteres dans 
îefquelles le fan g court du coeur vers 
les autres parties.- Ce qui eft dit du ven- 
tricule & de la ratte fe peut entendre 
des autres parties , entre Iefquelles il y- 
a fympathie. - 

On peut donc dire que la raifon la 
plus vray-femblable de la fympathie 
que des parties ont enfemble » eft le 
plus fôuvent fondée fur ce que leurs 
fbnftions ont quelque chofe de corn-* 
mun fuivant l’opinion que lès anciens 
ont eue-, mais qu’ils n’ont poirtt expli- 
quée : Car cette ailbciâtion qui parole 
être entre des parties pour travailler à 
Un même ouvrage , conftfte en ce que 
leurs- operations ont rapport à une 



VT. là tii- 

fon la plus 
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eft lerappcrf 
que plulîeurs 
'parties ont 
à une trêmo- 
o-cration, * k 
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même fin } par exemple dans Iefujer 
donc il s'agit, l'efpece de focieté qui: 
t eft encre les organes des fens & le ven- 
tricule a dépend de ce que coûtes ces 
'parties fervent à la nourriture de l’ani- 
mal 5 les fens étant employez. à choi- 
fir ce qui eft propre à nourrir > & le 
• ventricule à cuire la nourriture. Or il 
n’elt pas aifé de concevoir qu’un agent 
incapable de connoiftance puiffe lier des 
operations l’une à- l’autre , par la feule- 
raifon que ces operations ont toutes- 
rapport à une même fin » car pour cela> 
conduites^ faut que -cette fin foit connue. Il faut 

par une mè- donc pour cet enchaînement mutuel 
par lequel les affrétions de-deux parties- 
paffenc réciproquement de l’une à l’au- 
tre , qu’il y. ait non feulement une caur 
fe commune qui les détermine à agir 
de la maniéré dont elles agiflènt quan4- 
• — cette' caufe produit des effets de fy*m- 
pathie , mais encore que cette caulè 
agilTé avec connoilfance , ainfi que fait 
Cêux dent J'ame, auffi voit-on que les perfonnes 

1 imagina- , .. . . ^ . f r 

«on eft pins -dont; 1 imagination eit-rort vive , ionç 
yjve , funr fujets à cette forte de delicateffe 3 qui 
pus uj.ts a q Ue [a veuë ou l’odeur des:çhofes 

defagreables au godt ,-leur donne enr 
vie de vomir. Et il n’eft pas difficile de 
concevoir que lame qui s’eft plufieur-s 
fois, ami liée., df&,. inauyaifcs qualité^. 



b fympa- 
thie,.. 
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Am aliment corrompu dans l’eftomacb» 
dont quelque partie pouvoir avoir été 
exprimée vers la racine de la langue 
par l’œfophage , & dont quelque va» .. r . .. 
peur élevée a voit couché l’odorar , air 
pu fe former une idée allez abominable 
de cette corruption y £our faire que 
tout ce qui peut renouveler cette idée.- 
caufe un trouble qui- porte à tout jetrer» 
ainfi que font ceux qui ont beaucoup 
d’âveifîon pour les infeétes qui jette- 
roient avec précipitation , un bouquet 
de belles fleurs s’ils y avoient aperça 
une araignée. : 

Mais pour concevoir pourquoy l’a- V. ram®, 
me qui régir le mouvement des efprits 
&des humeurs , d’où- proviennent tous verncr mal 
les accidens qui fe rencontrent dans les 
fytnpathies » fernble le plus fouvent taufent les 
employer ces mouvemens fort mal V l V m P ach ‘ cl r- 
propos & d’une façon peu convenable 
à un agent plein de connoiffance & 
de conduite , il eft neceflaire d’exami» 
ner & de fe reprefenter la maniéré dont 
l’a me a de coûtume d’agir : car la ve» 
wté eft qulii arrive allez fouvent que la 
cœur fe foûleve , & que le! ventricule 
fairdeocànds efforts pour vomir, quoy 
qu’il n’ait rien qui luy foir à. charge y, 

& que ces efforts font non feulement in* 
mais qu^Us. ont même. quelque- 
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chofe de contraire , caufant Couvent* 
des fueurs* froides 1k de grands abbatte- 
mens. 

parce qu’ci II faut donc confî leret , ainfi qu'il a 
^ les a 6°“ v ' r ' déjà été dit, que famé toute fage & tott- 
pTnfées con- te intelligente qu’elle eft , ne laide pas 
fkfos. - d’être capable de faire des fautes mais 
qu'elle y eft principalement fujette' 
dans les aélions quelle conduit par des 
penfées conftifes > ayant de certaines * 
routines 8c des maniérés d’agir qu’elle 
fuit fans les examiner , parce qu’en ge- 
neral & le pins fouvent elles font bon- 
nes 8c falutaires.- Ainft lorfque quel- 
que chofe' de defagreable frappe le 
goût ou l'odorat , elle ouvre la por- 
te aux efprirs & aux humeurs qui font 
agir les fibres , quel’eftomach employé 
pour le reflerrement par lequel *le vo- 
milïementeft produit, parce qu’elle eft 
habituée à en ufer ainft a vec beaucoup 
d’utilité quand il y a quelque chofe qui’ 
charge 8c qui blette l eftomach , 8c ce - 
la par la raifon que de ce qui bleftè fe- 
ftomach , Si s’élève ordinairement des- 
vapeurs & quelques autres parties des - 
plus fubtiles des Humeurs qui mon-' 
tant par l’oefophage , choquent le godt 
£c l'odorat , 8c avertiflènt famé du be- 
foin qu’il y a de faire faire à l’eftomach 
lès efforts neeeflaires a>u yomilTement ; ; 
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De forcé que fi l'a me fait fairedes ef- 
forts à ce rte partie , quoy qu’elle né' 
contienne rien qui la b’efle , c’effquè 
^imagination qiri la porte à obliger ceo- 
te partie à faire cér effort , n’-a pas bien- 
diftingué les idées qu’elle a du fentiment 
immédiat de ce qui blefle l’eftomach , ■ 
d-’avec celle quelle s’eft formée des- 
avertiflemens que le goût , l’odorat 8c 
les autres fens ont de cothurne de 
joindre à ce fentiment immédiat, 8c 
qu’elle a pris l’idée de ces avcrtifle- 
mens feparés , comme fi elle avoir éré 
jointe à celle du fentiment : immédiat 1 ', 

& par cecte raifon elle • a fait faire le * 
même effort au ventricule , qu elle a de * 
coàtume de lup faire entreprendre 
quand elle ale fentiment immédiat de* 
ce qui charge 8c blefle cette partie. ' 

Il y a beaucoup d’exemples de cette J 
liaifon que les fon étions- des fens ont-' 
avec les autres fonétions naturelles,- 
laqueller ne peut eftre attribuée qu’à la <• 
conduité^de Taine; 8c cela a éré traité-' 

amplement au chapitre precedent aufu- - 

jetiles paffions qui font émûes dans-'le- : 'j 

cœur & dans d’autres parties fît. hé- * v , 
motion des fens. • - ' '*• ! ; :* : v 

Le '-troîfiéme Phenomene confifte ' viir. c*at 
dans le défit preflant que l’animal a de J" goû^Se 
Rendre 4e la nourriture que l’on atui- r.ûû<uùt m- 
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trihuer celuy k u ê au g 0 m } parce que ce defir qtrër 
a tâim, p Qn a pp e |[ e j a . f a j m ou r a ppcric eft cau- 

fé par quelque fentiment qui ne fçau- 
roit être autre que le goût. Mais la vé- 
rité eft qu’il eft difficile de comprendre 
que ce fentiment foit celuy qui refi le 
dans la bouche; parce qu’un tel fentir 
ment ne peut être caufé que par les cho- 
fes qui font actuellement dans la bou- 
che , lefquelles font plutôt capables de' 
faire ceffier la faim que de la caufer , & 
la difficulté qu’il y a dans l’explication 
de ce Pnenomene , eft de dite quel peut 
être l’objet de cette fenfation j, & fur 
quel organe il agit. On a de la peine à 
être fatisfait de ce qui fe dit ordinaire- 
ment fur ce fitjet , fçavoir que la faim 
ou la foifeftle fentiment que l’animal 
a du befoin de la nourriture , fi l’on 
conçoit ce fentiment comme refilant 
quoy que le q uel q ue organe corporel , parce 
fentiment du. que le befoin ou la privation d’une cho- 
beiom que p e e fç auir0 | t être l'objet de la fenfa- 

nourriture tion ; & que de meme qu cm ne voie 

.point les tenebr-es & qu’on, n’oit point 

ne refide j e fj| ence j\ ÿjay-auffi que l’animal 
point dans . j\ * 1 . * 

les organes -ne gouce point les alimens qtu luy ma nr 
d ueh° Û fom Cf q UenC > & l’on P eUC ^ l ‘ e eil ÇOre qil’oOl 
dans* la bon- ne fçait pas fi bien quel fens & quel 
chc, & qui orga’ne n0Us fait appercevok de ce' 

iervent au ° 11 . 

soûtcxuine, manquement 3 . comme les yeux peur 
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Vent nous faire connoître les tenebres» 
puifque la peinture peut la reprefen- 
ter. , .. 

On dit encore avec auflî peu de 
vray-femblanee que les alimens étant 
fortis du ventricule » & diftribuezdans 
le refte du corps , cette partie foudre 
une fecherefle qui la fait fe rétrécir , & 
que le meme effet fe continue par l’œ- 
fophage; car il eft évident que cette 
fechetelfe ne peut être l'objet du goût» 
& que quelque effet qu’elle produife, 
elle ne peut être la véritable caufe de 
la faim » puifque les chofes capables de 
détruire cette fechereffe en humeéfant 
la bouche 8c le ventricule , ne font 
point ceffer la faim. 

Cela étant , il faut neceflaireraent 
fuppofer deux efpeces de goût , dont 
l'un eft externe refidant dans la bouche» 
& un autre interne dans le ventricule 
& l’œfophage, & même toutes les par- 
ties qui fe nourriflent font pourveuës i 
qui n’eft rien que le toucher interne 
dont il a été parlé dans l’explication du 
quatrième Phenomene du toucher » & 
qui confifte dans une émotion dont l’â- 
me ne s’aperçoit que par des penfées in- 
ternes & confufes j car comme il arrive 
fouvent que les penfées confufes émeu- 
vent & produifent les penfées expref- 



ma!s à cet* 
e|’.ii font poui 
le goût 
ne» 



qui n'excite 
que des pen- 
fées confufes 
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fes > ainfï qu'il a été dit en parlant dâ 
plaifir qu’on retfènr dans ce qui fe ren- 
contre d'agreable dans le toucher , & 
qui fuppofe une penfce exprefle , née 
éc provenante de la penfée confufe qui 
-eft la feule qui avec quelque forte de 
reflexion , juge de Inutilité de la chofe 
agréable, cette connoilfance étant ce 
-qui caufe la joye, d’où procédé toure 
'forte de plaifir : il faut concevoir auffi 
que le ventricule & l’oefephage qui 
•n’ont point ce qui s’appelle le goût ex- 
terne qui refide dans la bouche , en 
ont un interne capable de produire les' 
penfées confufes & les fenfations obf- 
cures de ce qui arrive à l'eftomach, 
pour caufer une faim obfcure & inter- 
«pi produi- ne , Or ces penfées internes & COnfm- 
les > quand elles ont une cauie qui les 
v émeut plus puiffammerit qu’à l’ordi* 
raire, produifent les externes & ex*- 
prefles qu’on appelle la faim , dont l’a- 
nimal a une fenfation diftinfte : Et de 
même que les penféesexpieflès qui font 
Je plaifir que le toucher caufe dans les 
parties internes , ne na-flent point im- 
médiatement de l’émotion des parties, • 
Air lefquelles l’objet du toucher interne 
fait impreflion , mais qu’elles font pro- 
duites parles penfées confufes , de tel- 
le maniéré que la penfée expreffe ne 
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•onnoit point Le détail des’ rmpteflïoris 
qui fefont fur-la peau ,;pû elle remar- 
que du chaud & .4» froid , de l'aprei, 
du poli , du piquant mais qu'elle fo,r- 
. me une idée compofée 4; tout ce que 
les humeurs & les efprits peuvent pro- 
duite d'émotion dans les parties in- 
ternes quelles pénétrent ; tout de me- icelles * c 
me aum la fenfation de la faim externe contiennent 
reh de dans une penfée exprefle , qui ne ^‘"des 6 inH 
contient point le detail des impreflions prenions fai- 
que l’inanition ou les autres caufes de £ 

la faim produifenr dans les tuniques du terne, 
ventricule : &quoy que ces impreflions 
foient des efpeces du godr , elles n'é- 
meuvent point l’ame de la maniéré que., 
les impreflions des chofes que l’on man- 
ge 8c que l’on a dans la bouche l’émeu- 
vent » les unes produifant des penfées 
ou fenfations confufes s au lieu que les 
autres produifent des penfees ou fenfa- 
tions expreffes 8c diftin&es. Cela étant, uwîs feuh* 
il eft vray.de dire que les impreflions E'coüfnfc 
faites fur le ventricule par les caufes de du bo'fo n 
la faim , lefquelies font des chofes pre- ndauour- 
cifes & diftin&es , ne caufent que desûwç, 
penfées confufes , & que les penfées di- 
liindesqui accompagnent la faim , ne 
font diftin&es que parce qu’elles fe font 
avec refl-xion -, la vérité étant qtfelies 
ne contiennent qu’une idée confufe du<. 
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prcffions fai- 
tes fur les 
parties pour- 
VeBes du fen- 
fimerit inter- 
ne» 



Te font par les 
cfprics & les 
humeurs ap- 
pelles aci- 
des. 



qui piquent 
les membra- 
nes par la 
même tenui- 
té , qui leur 
fait difloudre 
la nourriture. 
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befoin que Pâme a reconnu dans route» 
les parties qui manquent de nourritu- 
re 3 ainft qu’fi xera expliqué dans la 
•fuite, -' . p jii'j.'piq r v . ' -o 

Mais il faut* chercher auparavant 
quelles font les impreflions faites fur 
les tuniques du ventricule } capables 
d'y former \m go ût interne > & com- 
ment ce goût interne caufe un delïr de 
prendre de la nourriture. Pour ce qui 
eft du goût interne , il n eft: pas fort 
different de l'externe qui fe fait dans la 
bouche , étant facile de concevoir que 
les efprits & les humeurs qu’on appelle 
acides , deffinez à la diffolution des ali- 
-mens aufquels il fe mêlent , forçant des 
glandes 3 dont la tunique interne du 
•ventricule eft garnie , s’épandent fur 
cette tunique, & que la même tenuité 
êç fubrilité pénétrante qu'ils ont pour 
•produire cette diffolution des alimens» 
les rend capables de piquer ces tuni- 
ques 5 & de leur caufer une émotion 
pareille à celle que des humeurs de cet- 
te nature cauferoient fur la langue * ce 
qui fait que la fenfation de cette émo- 
tion qui eft proprement la faim . a quel- 
que rapport au goûr. Il eft encore fa- 
cile de comprendre que la faim celle 
lorfque ces matières acides font mêlée» 
ptvcc les alimens * & enfuite emportées 
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dans les inteftins , & que lorfqüe les 
glandes du ventricule ont produit de 
nouvelles humeurs & d’autres efprits 
fubrils & penetrans qu’on appelle aci- 
des , la faim recommence. 

■ Cette fenfation interne dont nous 
n’avons point de connoilfance expref- 
fe , eft apparamment diftinéie & fort 
peu differente de celle de la bouche , 
dans les animaux qui avalent leur nour- 
riture toute entière , tels que font la 
plupart des oifêaux & des poillbns » les 
îerpens & les crocodiles : Et en effet ces 
animaux ont une langue dure s feche 
& fort differente de celle des animaux * 
qui mâchent avant que d’avaler. 

- Or il faut fuppofer que cette fenfa- X. ceslm- 
tion interne de l’émotion que les mem- f c r ® p° e ™ Sî* 
branes du ventricule fouffr ent 3 qui ne jours de la 
font jointes qu’à des penfées confufes ^nwTïaes 
dans les adultes , écoient jointes à des penfées «- 
penfées expreffes aux premiers jours de P rcflcs * 
la vie s & qu’âlors famé jugeok des 
qualitez des alimens par la fenfation des 
tuniques du ventricule , de même qu’eh 
le èài juge-dans les adultes par la fenfa- 
riôn des membranes de la bouche t de 
forte que par ce moyen elle formoit la 
. refolution de rechercher les chofes 
d’elle connoifTait être propres à nour- 
ik '-> de meme quelle e.ft portée par la - 
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fenfarion qui fe fait dans les membra- 
nes de la-bouche à fe pourvoir des cho- 
fes qui font agréables au gode. Il faut 
encore fuppofer que dans la fuite , coin-- 
me les penfées exprefïes deviennent 
confuCèspar la longue habitude, cette 
fenfation par laquelle famé diftingnoit' 
lès differentes qualitez des alimens , eft 
devenue obfcure* de maniéré qu’elle 
ne fournir à la penfée exprdTe qu’une 
notion generale , pareille à un bruit 
confus & à da veiie peu diftinéfce des 
choies éloignées , qui ne donnent à la 
penféè exprelîe qu’elles prodtiifenr, 

' qu’uneidéegenerale du bruit & des ob- 
jets Amplement vîfibles , mais qui n’eft> 
point diftinéte - , & cette notion gene- 
Icfquelles taie eft proprement la faim. Ilfaucen- 

fom iicve' tC ^ ^ w JPP®'6 cr -' t l ne ^ es penfées exprelTes 
rues des pen que i’ame a dans les adultes fur ies qua- 
féesconfufes, |j tez des alimens font toutes attachées' 
aux impreffions qu’ils font dans la bou- 
che , & que ces impreffions qui autre- 
fois donnoient connoilTance de futilité 
8c de la neceffité-des chofes , ne four- 
nirent plus aux adultes que la connoif- 
fance de ce qu’elles ont d’agreahlc , & 
cela pour deux raifons : la première eft, 
qu’ordinairement les chofes contraires 
ou inutiles à la nourriture, ont un goût 
^efagreable.^ l’autre eft que comme 
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nimâl eft naturellement porté à fuivre 
.plutôt le plaifir , qui fe fait fouhaitter 
par une (impie apprehenfion » qu’à 
chercher les chofes utiles qui ne fe 
connoiflènt & nefe font defiterquepar 
des reflexions ; il auroit été à craindre 
que par négligence & faute de bien rai- 
fonner , l'animal ne manquât des cho- 
fes dont il ne peut abfolument fe paffer $ 
8c il eft croyable que l’ame a pris dans 
le commencement de la vie , la refolu- 
tion de s’attacher uniquement à écou- 
ter & à fuivre ce que les fenfations dou-, 
ces & agréables luy propofent pour le 
cours ordinaire de la vie •, fe refervant 
à raifonner dans les rencontres extraor- 
dinaires fur les militer qui fe peuvent 
trouver à ne pas fuivre tout ce que le- 
plaifir demande , 8c ufer des chofes def- 
agreables quand elles font jugées ne- 
celfaircs 8c capables d’apporter beau- 
coup d’utilité j ainfi qu’il fera expliqué 
en parlant de l’odorat. 

Pour ce qui eft de ce qui fait l’agré- 
ment ou le defagrément qui fe rencon- 
tre dans les chofes de different gouft, 
il dépend de la connoilfance que l’ame 
a de l’utilité * qui eft ordinairement 
jointe aux chofes dont la faveur eft 
agréable , par la raifon que ce que l’on 
appelle faveur , n’eft autre chofe que 
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& qui agit 
fans réflexion 
dans les adul- 
tes -, 



de même que 
dans le coin- 
mencem.nc 
de la vie elle 
agiflbic en 
confequencc 
de la con 
noiflance cx- 
prefle qu’elle 
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la maniéré d’ébranler & d’émouvoir les 
particules des membranes de la bouche, 
cecce maniéré dépendant de la compofi- 
tioiï de chaque corps , qui ordinaire- 
ment & fuivanc ce que i’experience fait 
connoîrre , eft difpofée comme il faut 
pour la nourriture quand elle feftaufli 
comme il faut pour produire une fen- 
fatiôn agréable. 

1 Or l’agrément & le defagrément des 
faveurs, de même que des objets du 
toucher , confifte , ainfi qu’il a été dit 
dans la difpoficion habituelle que l’ame 
a de fe réjouir à la prefence des chofes 
qu’elle connoît utiles : Et cette difpofi- 
tion eft appelée habituelle , parce qifef- 
fëélivement l’agrément le plaifir 
if enferme aname reflexion ex pr elfe fur 
futilité des chofesqui couchent les fens, 
& qu'il faut fuppofer que cetre rc fle- 
xion qui éroi: autrefois exprelfe eft de- 
venue confufe , & qu’il ne relie à l’aine 
que l’effet de la reflexion qui luy eau fie 
ime penféeexprelfe qui fubfifte feparée 
de la reflexion. Ainfi le defir naturel 
qui porte à vouloir polfeder ce qui cail- 
le du plaifir en poulfant l’animal à re- 
chercher lesalimens dont le goût plaît, 
fait le même effet dans les adultes, que 
l’fenvié de fe remplir de ce qui étoir ju- 
ge Utile & necefiaire pour la confier va- 

tion 
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tionde la vie , faifoit dans les premiers ^ onnoî ; * 

\ , 3 1 . rutilitc qu» 

commencemens ou 1 aine vaquoit toute r amc y rc- 
entiereà raifonner fur la conduite des nur, i uoit » 
fon&ions naturelles , n’ayant point 
d’affaires au delvors qui 1* occupaient « 
sinfi qu’elle en a dans les adultes quida 
détournent defongerà celles du dedans., 
que la longue habitude luy a rendu fa- 
ciles s & qu’elle a conduites fi long- 
temps fans penfer qu’elle les conduit, 
que non feulement elle en perd entière- 
ment Ja mémoire dans la fuite , mais 
•qu’il n’eft pas même en fa puiflance de 
sappercevoir qu’elle les a conduits 8c 
quelle les conduit encore effe&ive- 
ment. 

DE roDORAT. 

I L a été ditquefcifensdugoufl&ce- I;t „ 0ll5 , m 

luy de 1 odorat ont une grande affi- font compo- 
rté dans la maniéré de leur fenfation, £ Ib 

qui a rapport l’une & l’autre à la con- fciphure*. 
noilfance que l’animal doit avoir de la 
'nourriture qu’il prend , & qu’dl exami- 
ire par le moyen de ces deux fens qui 
ont rapport aux deux parties les plus 
elTentielles des alimens, qui font la 
partie la plus fubtile qui s’en éva- 
•fore , 8c l’autre un peu plus greffier® 

G 
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qui eft le fuc ; car l'une contient les feîs 
volatils & fulphurés , qui à caufe de 
leur legereté & de leur tenuité , fe dé- 
tachent d'eux- mêmes & fe mêlent dans 
l’air : l'autre renferme les . autres Tels 
moins mobiles qui ne fe détachent 
des autres parties encore plus g ro {Ité- 
rés, que par une fufion 8c une exprefr 
{î° n qui fe fait dans la bouche * au lieu 
de diftuia- que les premiers font extraits & fepa*^ 

mafltz' fut 3 rez dans l’ or g ane de l'odorat 

rorgane de par une efpece de diftillation, L’expe- 
l’odorat, xjence de cette extraélion des efprits 
qui s'envolent d'eux-mêmes, fans qu’ils 
ifoient pouffez par la chaleur qu’on a 
de coûtume d'y employer , a été faite 
dansle laboratoire de F Academie , lorf- 
que l'on a. enfermé des fleurs fort odo- 
rantes , telles que font celles de jafmia 
dans un alembic bien luté avec fon ré- 
cipient : car fans aucun feu les efprits 
élevez d’eux-mêmes dans l’alemhic 9 
s'y font ramaffez, 8c il en a coulé une 
liqueur fort odorante. 

Ti. rairat- - Cette expérience peut être conflderée 
tcré par les comme ] c premier Phenomene de l*o- 
ranH n’eft dorât, qui eft que l'objet de ce fens 
point robjet n'eft point altéré par les corps odorans , 
de meme que 1 on peut dire que 1 air eft 
.ideeré par les corps affeâtez. de chaud oa 
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de froid qui luy font avoir ces quali- 
tez en luy communiquant les modifi- 
cations qu’ils ont reçues par les caufes 
du chaud ou du froid ; mais que ce font huis lapanfc 
les fubftances mêmes des corps odorans * 

qui touchent l’organe : car comme fubrtance té- 
on ne peut pas dire que la modifica- dau * 
tion qui rend ces fleurs de jafmin odo- 
rantes , eft ce qui a produit la liqueur 
odorante qu’on a trouvée dans l’alem- 
bic , puifcjue fuppofé que cette modi- 
fication eut été communiquée à l’air, 
l’ait n’auroit pas pd produire autre cho- 
fe par le moyen de cette modification 

3 u’il auroit reçue, qu’une pareille mo- 
ification dans le verre de l’alembic s’il 
en étoit capable , ainfi que les membra- 
nes du nez le font } cette expérience 
fait donc concevoir que la partie grof- 
fiere de l’air étant compofée des parti- 
cules qui fe détachent de tous les au- 
tres corps > ces particules font ordinai* 
rement mêlées & tellement confondues 
les unes avec les autres , qu’elles font 
une mafle quf paroît homogène , de 
même que des liqueurs de nature diffe- 
rente mêlées enfemble , ne fe diftin-’ 
guent plus , & font un tout qui paroîc 
uniforme j & que cela arrive lorfque 
toutes ces expirations ont eu le loifir 
4 e fe mêler exactement les uns avec les 

9 y 
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Iorfqu’ellen’i^ ucresî ma i s que dans le temps que ces s. 
re confondu g particules déliées & legeres lortenr des 
avec les au- corps , & qu’élles ne fe font ^encore 
ÎSi'dÏÏ”” rnêiées -qu’avec l’air-voifin , comme el- 
l’air eftcom- Jes font en une quantité confiderable à 
ppft * proportion de l’air où elles font mêlées, 
il n’eft pas difficile de les ramaffier , 8c 
en les feparant de l’air qui commençoit 
à diminuer leur force en la difperfanc, 
leur rendre la meme force qu’elles 
«voient dans le corps donc elles font 
extraites. 

lïï.Latéu-. .Cette operation qui 'fe fait par la 
îbbftancc ' 2 réunion des parties odorantes difper- 
fufctiie pto- fées dans l’air & ramàïTées dans l’orga- 
£! afcnfa 'aie de l’odorat , fe peut encore .explr 
.querpar une autre expérience prife de 
la maniéré dont on fe fert pour ramaf- 
fer de l’argent diflout dans de l’eau for- 
re , lorsqu’elle a été afToiblie par de 
l’eau commune apres la diflolution 
cet argent ainfî dillbut ayant beaucoup 
d’analogie avec les parties des corps 
réduites en vapeur > & -mêlées dans l’aire 
<cat de même que toutes les particules 
de l’ar-gent difperfées dans l’eau forte > 
s’en fe parent pour s'attacher à des la- 
mes de cuivre que l’on y inet pour cet 
«telle fc fait effet , les particules odorantes s’amaf- 
^ r n«*doot" ^‘ 11C & s’attachent auffià des membra- 
1 m hmcs°of nés qui revêtent les.Iames olfcufes dont 
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forgane de l’odorat eft compofé : & il fcure *. du , 
arrive que ces particules ainii reunies vêtues, 
ont plus de force pour émouvoir & pi" 
quer ces membranes , que quand elles 
font encore confondues avec l'air : Et 
il faut encore ajouter que de meme que 
k cuivre a une propriété qui fait que 
les particules de l’argent s’attachent à 
fa furface plutôt qu’à celle d’un autre 
métail , il faut auffi fuppofer que les 
membranes de l'organe de l’odorat» 
ont une difpofition particulière qui fait 
que les particules odorantes les péné- 
trent plus facilement que les autres 
membranes durefte du corps. 

Le fécond Phenomene eft que pour 1 v. Pout 
appëjcevoir les odeurs P faut attirer l’air ™ rs lc * t 
parla refpiration > étant impoffible de faut que l’aie 
rien fentir autrement. Ce PhenomCi pat 

ne confirme l’hypothefe propofée dans " i ’ iratlo ‘ ’ 
f article precedent pour l’explication de 
laftion de l’odorat r car comme on a 
Aippofe que les particules odorantes 
«üperfées dans l’air ? font trop faibles 
pour exciter la fenfation , & que- pou* 
cela elles doivent être ramalfées & réu- 
ines fiir ks membranes qui font au de- 
du nez > il eft évident que l’attra- 
«ion qui f e fait de Pair dans Pinfpirar 
rion , eft abfolument necelTaire pour 
produire cette réunion , mais principa. réunion àc> 

G iij 
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particules 
odorantes fc 
fa fie avec la 
promptitude 
qui eft necef- 
fairc | 
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lement pour la rendre prompte comme 
elle eft ; cela fe faifant par la vitelfe d« 
mouvement de l’air, qui non feulement 
frape les membranes » mais qui étant 
réfléchi d une membrane fur l’autre , fe 
tournoyé & fe brouille , de manière 
qu’en un inftant elles touchent & font 
appliquées l’une apres l’autre aux mem- 
branes* ce qui autrement ne fe pourroit 
faire que par un long efpace de temps» 
lorfque l’air étant en repos dans les ca- 
vitez du nez , ainfi qu’il y eft lorfqu’on 
ne refpire point » les feules fur faces de 
la malle de l’air qui touchent les mem- 
branes font en état de les émouvoir » 
& que tout le refte de cette mafle de 
l’air contenu dans la cavité , demeure 
inutile & fans aétion » pour être troj> 
éloigné des membranes. Cette necelli- 
té qu’il y a que l’air qui porte la vapeur 
odorante fort agité » a rapport à ce qui 
fe fait pour la fenfation des alimens y 
lefquelsainfi qu’il a été remarqué , doi- 
vent être tournez en pln^îrsiiîsnicrcS 
~ urtïïs la Douche par le'moyen de la lan- 
gue. 

' Ariftote qui a remarqué ce Phéno- 
mène , en a cherché la raifon dans la 
ftru&ure de l’organe de l’odorat , qu’il 
dit être differente dans les animaux qui 
refpirent » & dans ceux à qui la nature 
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n’a point donné la refpiration , en ce 
que cet organe dans les animaux qui 
refpirent* a comme un couvercle que - 
l’air leve lorsqu’il eft attiré dans l’infi» 
piration, & qui s’abailTant dans l’expi- 
rarion 3 empêche que l’air ne touche en 
fortant l’organe de l’odorat. Mais ou- 
tre que cette ftruéture ne fe trouve 
point dans les animaux qui refpirent » 
où le paflage eft toujours libre à l'air 
pour aller toucher les parties de l’orga- 
ne , & qu’aucunes des membranes du 
dedans du nez n’eft capable d’être le- 
vée ny d’ctre abaiftée , étant routes at- 
tachées 8c comme collées fur des lames 
olleufes , qui demeurent toujours fer-» 
mes -,il eft encore certain que fi ce cou- 
vercle étoic levé par l’artra&ion qui fe 
fait de l’air dansl’infpiration , il devroit 
fe rabattre dans l’expiration , de manié- 
ré que fi l’élévation du couvercle cau- 
foit la fenfarion , fon rabaifiement la 



devroit empêcher. Or l’experience fait 
voir que cela n’eft point, parce qu’on 
ne laifte pas de fentir dans l’expiration » 
quoy que plus foiblement que dans 
l’infpiration , mais non pas de maniéré l’expiratio* 
que la fenfation foit entièrement abo- neanm oin» 
lie ainfi qu’elle l’eft lorfque la refpira- fans f enfa * 
rion eft abfolumenc retenue. Et la rai- tlon * 



fou de cela eft que toutes les particules 

G iiij 
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odorantes n’ayant pû être réunies & ra> 
maflees dans le temps que l’air paflè 
* dans la cavité du nez pendant l’infpira- 
tion , il eft relié encore quelque chofe 
dans l’air qui repaflè dans l’expiration i 
mais ce peu qui relie ne pouvoir pas 
faire d’impreffion fur l’organe comme 
il fait , lï alors cet organe étoit ren- 
fermé fous un couvercle. 

>. l’organe Le troiliéme Phenomene confïfte en 

immédiat de < . .j , 

l’odorat n’eil ce S ue * es animaux qui ont 1 odorat 
point au de- fort fubtil ont le mufeau long à pro- 
dans du cra- p ort j on> ( 3 e Phenomene fait voir que 

ï’organe immédiat de l’odorat n’ell 
point au dedans du crâne comme on l’a 
cru, mais en deçà de l’os ethmoïde 
dans la cavité du nez , & que les apo- 
phyfes mammillaires ne font propre* 
ment que des parties du cerveau alongé 
pour produire les nerfs » qui après avoif 
pafle au travers de lt> s ethmoïde qui- 
eft percé pour cet effet > jettent une in* 
fïnité de branches dans les membranes 
qui revêtent les lames olîèufes du de- 
dans du nez , iefquelles font le vérita- 
ble organe de l’odorat. Car s’il fallois « 
que l’air attiré allât jufques dans la ca- 
vité du crâne pour toucher l’organe de 
l’odorat y la longueur du conduit qui 
porteroit cet air devroit plucôt nuire à 
la. fen&tien que fervir à la rendre plus- 
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parfâite,y' ayant plus d’apparence que la 
vapeur doive perdre quelques-unes des 
particules odorantes en paflanc par ua 
long conduit , qu’elle puifle y recevoir 
quelque chofe qui augmente fa force * 
car quoy que l’origine des nerfs de l’o- 
dorat» laquelle eft au dedans du crâne 
foit differente dans les brutes & dans 
Miom-me , en ce que les apophyfes 
mammillaires font beaucoup plus gran- 
des dans les brutes , & ont une cavité 
fenfible qui ne fc trouve point dans- 
l’homme Y il eft vray que ces apophy- 
fes ne fonr grandes qu'à caule de la mul- 
titude des nerfs qui en fortent » laquelle 
eft proportionnée à la grandeur & à- 
l'étendue des membranes qui font hors 
du cerveau la cavité des apophyfes 
du cerveau eft feulement pour leur fer- 
vir comme de ventricules , que l’on Sc dam le* 
peut dire être particulièrement necef- nummdiai- 
faires à ces parties > à caufe de la gran- res , 
deur extraordinaire qu’elles odc dans 
les brutes. 

Ainfi cette longueur du mufeau n’eft m ais dans le< 
que pour faire que les membranes lef- ^"Yont'au 
quelles font l’organe immédiat de l’a- dedans d» 
dotât , foient plus amples pour rece- 
voir l’imprefiion d’une plus grande 
quantité des particules de l’air j fuivann 
l’œconomie generale que la Nature 

G Y 
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tient dans la ftruûure qu’elle donneaüx 
parties , ou qui doivent altérer les fub- 
ftances qu’elles touchent , ainfi qu’il fe 
voit dans les vaifleaux fpermatiques & 
dans ceux qui compofent la fubftance 
des tefticules qui fe trouvent avoir une 
longueur incroyable quand ils font de- 
1 velopez} ou dans celles qufdoivenr être- 
altérées par fattouchement des corps 
étrangers » ainfi qu’il fe voit dans le 
grand nombre des feuilles des arbres & 
des membranes des veficulés dont les 
poumons font compofez, Car il y a- 
grande apparence qu’ainfi qu’il a été 
die au Traité de la circulation de lai 
nourriture des plantesj l’ufage des fèüil* 
les eft de préparer la lève qu’elles ont 
reçue de la racine , en l’étendant dans, 
ttn corps mince 8c délié qui prefente 
au Soleil 8c à l’air là feve qu’elles con- 
tiennent , d’une telle maniéré , qu’une 
petite quantité de feve ait une tres- 
grande fu perfide , 8c par ce- moyen; 
chaque particule pniffe erre touchée 
par l’air & par les rayons du Soleil. 
Tout dé même le fang divifé en mille 
particules dans lés vaifleaux du pou- 
mon j & drftribué dans les membranes 
des veficules , lefquelles font touchées 
chacune des deux cotez par l’air que 
Ton refpire , reçoit Timpreffion quilujF 
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«ftrieceftàire avec une facilité qu’il ne 
fçauroit avoir par aucun autre moyen. 

. Le quatrième Phenomene eft qu’il y Y * Le * ” ,enr - 
a des odeurs il fortes > telles que font ont une P ro- 
celles de Pognon , du vinaigre , du P r j eté P arti - 
fonlfre allumé , de l’efprit de nitre , faiJe^fcnd^ 
qu’elles n’agiftent pas feulement fur les odemi, 
Vorganede l’odoratj mais qu'elles bief- 
iènt auffi les yeux. Ce Phenomene 
(embleroit faire voir le contraire de ce 



qui a été dit dans l’explication des Phé- 
nomènes precedens , & qu’il n’eft 
point vray que les membranes du nez 
ont une propriété particulière pour 
pouvoir être émeiies par les odeurs , fi 
l’on ne diftinguoit pas les manières d’é- 
mouvoir qui font differente# , & dans 
ee qui caufe une efpece de fentiment , 
& dans ce qui caufe Amplement quel- 
que fentiment ; car on peut appeler ain- 
fi les objets du toucher , fi on les com- 
pare aux objets des autres fens : & il 
eft vray que le fentiment que les yeux 
fouffrent des odeurs fortes , eft un 
fentiment du toucher pareil 2l celujr 
que la lumière extrêmement claire & 



ramaffée caufe fur la peau , & à ce- 
luy que les faveurs tres-fortes telles 
que font les acres , les falées & les aci- 
des fort exaltées , caufent à la peau q lli eft , 

_ • 1 1 i xx. , 1 rente du cou- 

quelles ulcèrent. Mais comme la peau c h« r 

Ç v) 
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îçÆ T>e l'Odorat; 

touchée par les objets de la veiie & dit 
goût quand ils n’ont pas une aéfcivitc 
extraordinairement violente , ne fait 
point connoître les différences Tpecifin 
quesdes objets » les yeux touchez par 
les vapeurs oimantes , lorfqu’elles font? 
extrêmement fortes 5 ne donnent point 
aufli à connoître les différences des» 
odeurs * mais font feulement fentir en- 
general qu’elles caufent une émotion* 
fans faire connoît e la maniéré particu- 
lière de l’emotion , dans laquelle con-, 
fifte proprement la fenfation des objets; 

tT^elle^â ^ es < d l,arre derniers fens. Et cela arri*. 

fctrcémuspai ve, ainfiqu’il a été dit par la differen- 

Ih ^ odeurs, te facilité qui fe rencontre dans les par- 
ticules des organes à être cmeuës par: 
les objets des fens , comparée à la for- 
ce que les objets ont pour émouvoir * 
& par- les differentes difpofitions que le* 
particules des organes ont à être émue» 
d'une certaine maniéré. Car il eft aifé? 
de concevoir que la peau n'eft point 
éraeuë par les objets de la vûë & du: 
goût, que quand ils agilîent avec une? 
vehemence extraordinaire & que ler> 
jeux, ne iouffrent» de la douleur des» 
odeurs, que lorfqu’elles ont une force- 
allez grande pour blefler ladeliea;«ffei 
de leurs membranes extérieures * lef— 
qudk&n’éiant ^aint J ’organe immédiat 
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Jh rOderdt'. 157 
St fpecifique de la vile j ne font point 
émues par tour ce qu.il y a dans les* 
odeurs qur les fait être l’objet du fenti- 
ment de l’odorat , qui eft une maniéré' 
particulière d’émouvoir , & qui ébran- 
le toujours leur propre organe , foie 
-qu’elle foit plus ou quelle foit moins 
vehemente. 



Le cinquième Phenomene eft que ^' Q l J e J rs m 
fou vent des odeurs defagreables d'elles- qU i fontdef- 
mêmes comme celles de l'ail des ^ CIa | >leï 

» 1 ^ » t r «ans des cho- 

choux , du fromage » & de planeurs au- f ts , & q Ui 
très chofes corrompues>ne choquent & neie font pat 
ne déplaifentpoint quand elles fontdans 
des alimens dont le gode n’eft pas defa- 
gteable.CePhenomeneconfirmeleprin- 
cipe general fur lequel il eft fondé» ainfii 
que la plupart des Phenomenes des au- 
tres fensj fça voir que dans les fon étions- 
des fens celles de lame interviennent 



fouvent ï de forte qu’elles font que les; 
impreflions des objets > quoy que les- 
mêmes , ne laiflènt pas de produire des 
effets difFerens , parce qu’en ces ren- 
contres l’ame agit dans (es penfées con- 
fies pour les chofes que l’on appelle: - * 

naturelles, de la même maniéré qu elle- 
fait dans les penfées ex preffes qiv elle 
employé pour les chofes purement: 
morales ôc qui font produites par tes; 
«ftexions >-par le jugement & par le 
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S cauft 3e 
r utilité que 
l’ame trouve 
que les cho- 
ies dont elles 
partent, peu- 
vent avoir 
pour la nour- 
riture* 



VII. t'amt 
a deux idées 
de l'agrément 
des odeurs, 

l’une refulte 
des qualitez 
qu'elle con- 



35S Be ÎOSorat. 

raifonnement , & qui accompagnent 
ordinairement les penfées exprefles 
car de mente que pour fauver fa vie 
l ? on fouhaice avec ardeur que des vo- 
leurs prennent l'argent que Ton a , 
quoy qu’on ait regret de le perdre, par- 
ce que l’on feroit encore plus fâché de 

S erdre la vie , & qu'un mal devient un 
ien fouhaitable quand il exempte d’un 
autre mal plus grand : ainfi quoy que 
l’odorat qui propofe ordinairement àl'a- 
me les odeurs defagreablesr comme des 
marques de la mauvaife qualité des ali— 
mens qui les ont , duc les faire rejetter , 
il- arrive que futilité que l'ame trouve 
qu’il peuvent avoir par d’autres quali- 
luez que le gode fait connoître . em- 
pêche que la mauvaife odeur ne falfe 
fon effet ordinaire , c’eft à dire qu'elles 
ne foit defagreable. Et cela fe fait, 
ainfî qu'il a été dit cy^devant s pat l’ha- 
bitude que l’ame a contra&ée de fe 
porter à fuivre les chofes qui font uti- 
les , & qu'elle a jugé telles par des pen- 
fées confufes dans les premiers cora- 
mencemens de la vie : car il faut fuppo- 
fer que de ces premiers jugemens que 
l’ame fait des chofes , elle forme les 
idées de deux forres d’agrémens dans le 
goût 8 c dans l'odeur des alimetts > dont 
l’un -refaite de la connoijïânce des qua^ 
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De tOdorat. W 

lirez de ceux qui font communément £ c«dTo. 
utiles à tout le monde comme le pain» fcs commu- 
îe vin , le lait , les fruits , les chairs cui- J* c e ™ ent 
tes » qui ont un gouc & une odeur 
agréable à tout le monde ? l’autre agré- raucre Jccet- 
ment eft dans le gode & dans Iodeur J? t ^ til “ 
des alimens qui ne font pas fi generale»- qu’à quelque» 
.menr agréables > & qui déplaifent à particuliers 
quelques particuliers , comme les vins 
qui ont un goût de terroir . le lait aigri 
ou corrompu ainfi qu’il I’eft dans le 
vieux fromage » les fruitrbu legumes 
dans lefqteels ce ftic que les plante» 
prennent de la terre rieft cuit qu’im-? 
parfaitement > comme il eft dans l’ail j - 
dedans la plupart des racines , les chair» 
crues & corrompues comme elles font 
dans les fàuci fions de Boulogne fait» 
de chair de cheval crue , pilée avec de 
ITaiI , dufel 8t du poivre 
- Car il faut fuppofer que ceux qui qui onrîree 
aiment le goût Se rôdeur de ces chofes » ‘j ,f P°/î rion . 
ont une dilpoimon particulière, quiu eU r rend 
4ait qu’elles leur font utiles, ainfi qu*el-^ 0nvc ? a r es 

t r 1 , . , 1 des chofes 

les lont contraires a ceux qui les ont en qui font «>»- 
averfton »• (bit qu’elles foient du genre J” 11 ** aut 
de celles qui appartiennent à la nourri- autrcs * 
rptr, ou de celles qui ne touchenr que 
l'odorat , Iefqueües peuvent faire djp 
bien otï du mal , en altérant d’une façon; • 
ou.d’uiie autre les efpnts & les humeurs - 1 

>v ( 



Digitized by Google 




VII. Les 
chofes def- 
agre.-.bles 
ceflenc de l’ê- 
tre , ou par le 
changement 
que le temps 
apporte amt 
difpofitions 
naturelles de 
tour le corps. 



ou par ccluy 
que le long 
ufage y in- 
troduit». 



VIII. Les 
différais 
ébranlemens 
de l'organe 
ne font point 
ce qui fait 
l’agreable ou 
le defagrea- 
ble, 

mais lé juge- 
ment que l'â- 
me fait de 
l’objet du 
fenr,, 
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Et l’on peut dire auffi par la même- raïC 
Ton que ce qui fait que des chofes qui 
ont été defagreables ou qui ont pltf 
dans un temps , ne font pas le même 
effet dans la fuite , & que les enfans qui 
ont aiiré le lait & hay le vin . changent 
de goût lorfqu’ils font avancez en âge, 
c’eft que leur difpofition eft changée- 
& il y a apparence auffi que ceux qui 
en fe forçant à ufer des chofes qui leur 
étoient defagreables » viennent enfin à 
les fouffrir fans dégoût , n’efl fouvent 
que le long ufage de ces chofes a eu la 
force de changer leur tempérament. 

Enfin l’on peut conclure de tout 
cela que ce qui fait l’agreable & le de{* 
agréable des odeurs , n’eft point que 
l’ébranlement que les objets odorans 
caufent dans l’organe , ait quelque cho- 
fe qui de foy meme bielle l’organe & 
tuy foit nuifible , ou qui luy procurer 
quelque bien ; mais que c’eft feulement 
que l’ame qui a connu dans le commen- 
cement de la vie que les chofes par lef- 
quelles l’organe de l’odorat étoit ému: 
une telle ou d’une telle maniéré», 
étoient contraires ou convenables à tout 
l'animal, s’eft accoûtumée àlesfuir ou & 



les rechercher apres les avoir examinées^, 
que cette fuite ou ce defir qui alors étoit; 
gccompagné de xeflexion fur futilité qup 
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De l'Odorat. *5i 

fur la contrariété des chofes,afart en Ali- 
ce Ton effet fans reflexion, 8c s’eft chan- 
gée en plaifir & en déplaificj le plaifir ou 
le déplaifir des fens- n'étant rien autre 
choie que la connoiffanee que famé a 
par leur moyen du bien ou du mal fans 
reflexion * delà même maniéré que la 
haine ou l'amour dans les actions mo- 
rales de l’ame , eft cette même connoif- parie mo^n 
fance du bien ou du mal quand elle a ? cs iH j es . l i ue 

. r A les réflexions 

cette connoiiiance ians réflexion t par r ü r r utilité 
ce qifaprés que par le moyen de la re- ^ es chofcs 
tlexion > rame a juge pluheurs fois qu u- m ées dans le 
ne chofe- eft utile ou contraire >elle fe commence- 
forme une idée » qui fans exprimer bien V i! , C c 
diftindtemenr les raifons qui ont fait 
juger les chofes erre telles > reprefente 
Amplement quelles font telles. Car il 
eft vray que le plaifir ou le deplaific que ’s**-*- — 

nous fentons à la première rencontre 
des chofes que nous aymons ou que 
nous hayflons , font des mouvemens 
tout à fait différent de ceux que nous 
avons refientis en examinant les raifons 
^ui nous ont portez à les aimer & à les 
hair : Et je croy que l’on peut penfer la 
même chofe du plaifir ou du deplaific 
^ue nous recevons par les fens exté- 
rieurs , fçavoir qu'il n’eft rien autre. & qui dan* 
chofe qu'une approbation habituelle la fui ^ c Ce 
des chofes donc l'amc a plufieurs foia.^IpprV* 
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bition habi- examiné le bien & le mal , & qui fait 

tudle r . . , 

que fans recommencer a examiner les 
qui fe fait ra jf 0 n S q U j ont fondé cette approbation, 
& n fkns «a” felle les connoîr & les voit dans la fim- 
n,en ‘ pie idée de l’objer. 

Mais comme I’ame eft fujette à fe 
avetfiôm'nc tromper, ainfi qu’il a été dit, non feu- 
font pas toû- lement dans fes penfées exprelTes à le* 
î*ur la contra- g ard ^ jugemens qu'elle fait fur les 
rietédescho- chofesquife palfent hors f animal, mais 
£cs ' aiiflî dans les penfées confufes à l’égard 

de ce qui fe fait au dedans ", il faut fup- 
pofer qu’il arrive fouvent que les avér- 
ions &les inclinations que l’on a pour 
les odeurs & pour les faveurs , ne font 
pas toujours fondées fur des militez ou 
fur des contrarierez bieneffe&ives , par- 
ce que les idées que fou a de l’agreablç 
& du defagreable , peuvent avoir été 
formées par des jugemens précipitez* 
fd â Ies C pîuven S t Et c’eft quelquefois ce qui fait que des 
avoir été for. odeurs & des faveurs qui ont déplu, 
jugemens *^ ÎS deviennent fupportables par l’accouru- 
précipitez, mance , laquelle dans ces rencontres 
ti’eft fouvent rien autre chofe que la 
reformation des préventions & des ju- 
gemens précipitez. Car il n’eft pas 
croyable que le long ufage qu’on fait 
d’une chofe , puiffe toujours par luy- 
même la faire devenir agréable ou in- 
supportable ) mais cela arrive auffi pat 
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C6 qu’il donne le loifir d'examiner les 
çîiofes , & fait que famé y trouve à la 
fin ce que dans le commencement elle 
n’y avoir pas apperçu i quelle connoît 
que ce qu'elle avoir jugé utile ou con- 
traire , ne l’eft pas tant qu elle l’avoie 
■vu j & qu'elle découvre, des utilitez & 
des avantages qui éroient cachez & qui 
avoient échappé au premier examen 
qui en avoir été fait* 
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DU MOUVEMENT 

DES YEUX. 



AVERTISSEMENT. 

C Omrne tout ce qui appartient a U 
firutture de l'ail fe reffient de la no - 
hlçjfe de cet organe . dont les ufages con- 
tiennent ce qu'il y a de plus utile & de 
plus agréable dans la vie.', on ne ffau- 
roit rechercher avec trop de foin & d’c- 
x attitude ce qui peut apporter quelque 
■eclaircijfernent a cette matière. Quoy 
quelle ait été de'ja traitée en plufeurs 
endroits de ces ejfais , ce n'a été qn en paf- 
fant quon y a touché , & chacune de fe s 
parties mérité d'eflre maniée exami - 

nee a part , n y en ayant point qui n ait 
autant de difficultés que de beautés » & 
ces difficultés, n étant point indigne s de la 
peine & de t attention quelles demandent. 

De même que le fentiment & le mou- 
vement arbitraire -, font Us deuxfonttions 
qui dishnguent les animaux d'avec les au- 
tres êtres , & que ce font celles qui relèvent 
la nôblejfe de l’organe de la vue au de fus 
des auttesparce qu'il les exerce ditne ma- 
niéré beaucoup plus parfaite v les mouve- 
tnens de l'œil dont il s'agit icy , ont auffi 
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des chofes qui ne font pas moins furprr- 
mntes que celles qui s obfervent dans la 
fenfation mervetlleufe de cet organe ; par- 
ce que comme la fenfation de la vue con- 
fiée dans une delicatejfe prefque incom- 
prehenfible 3 qui fait que le mouvement 
imperceptible des particules d’un objet 
éloigné efl capable de fe communiquer aux 
particules de l’organe î les rnouvemens par 
lefquels tout l’organe efl tourné vers les 
objets , & qui font que la flgure de fis 
differentes parties , efl diverfement chan- 
gée filon les be Joins -, fi font aujfl avec 
une promptitude & une jufiejfe que /’ on 
me fçaur&it ajfez. admirer. 

Le Syfleme que j' employé pour expli- 
quer le mouvement des animaux j & dont 
je me fuis déjà firvi en beaucoup d’en- 
droits , a plufleurs chofes dans ce Traité 
qui le peuvent confirmer î du moins je men 
fers pour l' explication des Phénomènes 
du mouvement de l'ait. Les opinions que 
fay de la prefence de l'ame unie a toutes 
tes parties du corps , & agijfante immé- 
diatement dans chaque partte , tant pour 
les allions du mouvement -, que pour celles 
du /intiment , y font aujfl appuyées par 
des faits particuliers , qui pourront fervir 
.a établir ce Syfleme , de même que le Syfle q 
t ne efl employé poteries expliquer. 
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DU MOUVEMENT 

DES YEUX. 

L Es mouvemens de l’œil font ou ex- j. l C i mon. 

ternes ou internes. J’appelle exter- vemcI l s de 
snes les mouvemens de tout ion globe , cxtcrnes ou 
xrompofé de mufcles » de tuniques & internes, 
d’humeurs i & internes ceux qui arri- 
vent feulement à quelques-unes de fes 
parties internes , telles que font le cry- 
ûalin qui s’approche ou s’éloigne du 
fond de l’œil , ou qui eft élargy oit ré- 
'trecy.: 8c l’extreraité de la choroïde 
qu’on appelle lunée & dont ed faite 
l’iris » qui étant auffi élargie ou rétré- 
cie , rend fon trou tantôt plus grand 
tantôt plus petit , ou le fait devenir 
ovale, ainfi qu’il fe voit dans les yeux 
de quelques animaux. 

Le mouvement de tout l’œil peut u* extern « 
être de deux efpeces , fçavoir quand „^” le t ou t 
tout l’œil eft tranfporté & déplacé de l’ail , il* 
maniéré que le centre de fon globe 
change de place , ou quand il tourne 
feulement fur Iuy-même , & que le 
centre de fon globe demeure immobi- 
le - , ce qui fe fait en deux maniérés fé- 
lon la differente licitation des pôles de 
ce mouvement ? car quand ces Pôles 
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fçavoir.ceiuy f onc dans le fond de l’orbite , & 
k tourne feu- loutre dans le milieu de la prunelle » la 
lemem fur pninelle eft remuée fans que le centre 
fon centre, ^ f on cerc ] e } non p[ us q 0e le centre 

de tout le globe de l’œil change de 
•te celuy dan 1 pl acc -, & quand les Pôles font dans la 
lequel la pru- circonférence de l'orbite , le centre du 
dc^pkcc^ 8 ' cer cle de la -prunelle change de place» 
parce que toute la prunelle eft portée 
vers la circonférence de l’orbite. Orie 
•Ce mouve- mouvement qui -fe fait fur les pôles 

avoir dc S ut c f- ^ ont ^* un au f° n( l de T orbite , & 
pcccs infi- J'autré au milieu de la .prunelle , ne 
-tties. fçauroic faire que la prunelle paroilïe 
changer de place fon centre^demeu- 
•rant toujours immobile j mais le mou- 
.vement qui fe fait -fur les pôles placez 
dans la circonférence de l’orbire, peut 
avoir des efpeces .infinies, par lefquel- 
Jes la pruneîle.eft vifiblement déplacés 
fuivant les differentes fituations des 
■pôles -, car s’ils font dans Jes coins des 
yeux , le mouvement de la prunelle eft: 
-en haut ou en bas , s'ils font l’un en 
ibaut & l’autre .au bas de l’orbite , le 
•mouvement de la prunelle eft: vers les 
•coins* s’ils font fituez obliquement, les 
,mouvem^ps de la prunelle font auffi 
obliques ■>-& ainfi.il eft aifé de fe figu- 
rer que la prunelle peut être remuée 
/vers tous les points qui font dans la 

circonférence 
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Du mouvement des yeux. i 69 
circonférence de l’orbite ; & ces mou- 
vemens font les feuls dont l'œil eft ca. 
pable dans l’homme à qui le mouvé- 
ment de tout le globe de l’œil par le- 
quel Ton centre change de place > n’ar- 
rive jamais. Les Anatomiftes eroyent 
que dans le bœuf&r dans plufieurs au- 
tres des brutes * l’œil fe remue en avant 
& en arriéré, à caufe d’un mufcle parti- 
culier qu’on leur trouve , qui paroîc 
être fait pour tirer l’œil en dedans , Sc 
ils difent que fon ufage eft d’empêcher 
que la pefanteur de l’œil ne le tire trop 
-en embas lorfque ces animaux ont la 
tête bailFée. Mais outre que cette aétion 
p'eut être fuppleée par les autres muf- 
cles agiffans enfemble ,un ligament au- 
roit été fuffifanc pour cela , & il eft 
croyable qu’un mufcle doit fervir à au- 
tre chofe. En effet on peut dire qu’il 
contribue à l’adtion des mufcles droits-» 
félon que fes fibres agiffenr différem- 
ment , y ayant des animaux comme 
l’Ours a la Fouine & plusieurs autres 
où l’on remarque que ce mufcle eft fe- 
paré en quatre a ayant quatre infer- 
tions feparées , & lefquelles' étant 
entre les infettions des quat& droits » 
peuvent fervir aux mouvemens obli- 
ques qui dans l’homme font faits prin- 
cipalement par lacombinaifon , ou par 

H 
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ÏI. Le mou- 
vement de la 
prunelle fur 
ion centre ne 
fc fait jamais; 



170 Du mouvement des yeux. 
l’a dion fuccefllve des mufcles droite. 
Pour ce qui eft du mouvement en rond 
où le centre de la prunelle ne change 
point de place , il n’y a point aufli d'ap- 
parence qu’il Te falle jamais , ne pou- 
vant être d’aucun ufage , pLiifqu’ii ne 
Gjauroit apporter aucun changement 
fenfible à l’œil. J’ay fouvent obfervé 
les yeux des tortues j qui ont dans l’iris 
quatre points jaunes formant comme 
une croix fur un fond fort brun , ce qui 
ren droit ce mouvement circulaire de 
l’œil fort vifible s’il fe faifoit quelque- 
fois s mais je ne l’ay jamais pu aperce- 
voir. Si ce mouvement fe faifoit dans 
l’œil de l’homme » on le verroit auffi 
par le moyen des veines qui font vifi- 
bles vers les coins. Or on ne void ja- 
mais que ces veines hauflent ny baif- 
fent , ce qui arriveroit necellairement 
G l’œil avoir quelquefois ce mouve- 
ment. 

Tous les mouvemens externes fe re- 
duifentdoncà la feule efpece, qui con- 
tient ceux qui fe font fur les pôles pla- 
cez dans la circonférence de l’orbire. 
Ces mouvemens quoy qu’appartenans 
* tout l’œil 3 femblent neanmoins n’ê- 
tre que de la prunelle cjui feule parole 
changer de place ; car lorfqu’elle s'élè- 
ve ou qu’elle s’abaiiTe & quelle fe tour- 



Digitized by Google 
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ne vers le grand angle ou vers le petir, 
c’eft parce que tour le globe eft tourne 
vers ces endroits ^ & l'on ne peur pas 
dire qu’alors tout l’œil s’abaiflè , ou 
qu’il fehauffe, ou qu’il s’approche de 
l’un ny de l’autre des angles. Or les dif- les autres fo 
ferences de ces mouvemens de la pru- lont P-* 1 ' ! a 
nelle peuvent être infinies , & ils fefont mu fck s , C Ü * 
par le moyen de fix mufcles , Si même 
il y en a quatre de ces fix qui pour- dont il y en a 
roient fuffire à tous , parce qu’étant q uatr « appc- 
également fituez autour du globe , lorf- ltz 
que chacun des quatre agir feparémenr, 
iis font les mouvemens droits de haut 
en bas , de bas en liant , de droit à 
gauche , & de gauche à droit , & tous 
les mouvemens obliques peuvent être 
faits par les differentes combinaifons <i u jLP ar leur» 
des a étions de deux de ces mufcles, fe- combiné- 
ion la differente force de l’aétion , de (eps peuvent 
l’un ou de l’autre : par exemple lorf- £' c r e e s ïnwi 
que le mufcle droit fuperieur Si Tinter- de mouve* 
ne agîfTenc plus fortement que leurs mcns: 
antagoniftes , le mouvement oblique 
fe fait de bas.en haut vers le grauchan- 
gle; Iorfque le droit inferieur & l’inté- 
rieur agifîent -, le mouvement oblique 
fe fait de haut en bas vers le grand an- 
gle , &r ainfi des autres. 

La difficulté qui refie eft fur I’ufage [“s^appcicx* 
des mufcles obliques , mais principale « obliques pea- 
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vent agir en 
deux maniè- 
res > 



fçavoir ou en 
particulier » 
& cette ac- 
tion n’eft 
d'aucun ufa- 

, 8 e » 
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nient fut i’ufage du grand oblique dont 
on peut confiderer l’adion en deux ma* 
nieres, fçavoir ou comme agiffant fe- 
parement , ou comme agiffant conjoin- 
tement avec les mufcles droits. Pour .ee 
qui eft de i’a&ion de ce mufcle en par- 
ticulier , on peut dire qu elle n eft; d au- 
' cun ufage & qu’elle ne fe fait jamais» 
fon effet étant de faire tourner la pru- 
nelle fur fon centre , & tout 1 oeil fur 
un axe dont les pôles font 1 un au fond 
de l’orbite , & lautre au milieu de la 

prunel- 

D 1 W1 le. Car 

le grand 
oblique 
A D B, 
tirant du 
côté du. 
grand 
angle G* 
par le 

•.moyen d’un tendon attaché vers le pe- 
tit. oblique au deffus de la prunelle à 
H’endroit de B , il ne peut tirer tout l’œil 
qn en haut .vers le grand angle , parce 
^que fa diredion n’eft point au centre 
de la prunelle , ainll que les dire&ions 
de tous les autres mufcles qui dépla- 
cent la prunelle , y font , tels que font 
les mufcles G,FI& ,& encore par la 
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raifon que tout l’œil étant enchatfé 
dans l’otbite garnie de graille qui rem- 
plie l'efpace d’encre deux , ce mufcle ne 
lu y peut donner d’autre mouvement 
que de la faire tourner avec tout l’œil, 
allant depuis F jufqu’à G , qui eft le 
mouvement qu’une laniere donneroit 
à un fabot auquel elle feroit entortil- 
lée. Or il a été cy-devant démontré 
par expérience que ce mouvement ne 
fe fait jamais » & qu’il n’eft point necef- 
faire qu'il fe faffe, parce qu’il n’appor- 
teroit à l’oeil aucun changement qui pftt 
produire quelque effet , à caufe de le- 
galité de fa figure fpherique 8 c de l’u- 
niformité de fa fubftance , par la même 
raifon que le verre d’une Lunette peut 
être tourné fur fon centre fans faire 
aucun effet fenfïble. 

A l’egard de l’ufage des mufcles obli- ou con j° ;n - 
ques Iorfqu’ils a giflent avec les mufcles î^droits^ôc 
droits» ils peuvent aider aux mouve- alors iIs ai - 
mens obliques qui fe font vers l’un & Mouvement 
l’autre des angles en en haut \ car le obliges > 
mouvement oblique en en haut vers le 
grand angle qui le fait par les mufcles 
droits K & G agiflant enfemble , peut 
erre aidé par le grand oblique A D B ; 

& l’autre mouvement oblique qui fe * 
fait vers le petit angle en en haut par 
les mufcles G & F , peut auffi être aidé 

H iij 
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fervent à 
foûtenir le 
globe de 
l’œil , 



|r à empê- 
cher qu’il ne 
porte contre 
le bas de l'or- 
bite. 
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pat le petit oblique B H ; & l’on peut 
dire encore que ces deux mufcles agif- 
fant enfemble , aydent l’aétion du muf- 
cle droit qui tire la ptuneile en en haur, 
&■ qu’il y a apparence que la plupart 
des animaux ont plus befoin détour- 
ner leurs yeux en en haut qu'en en bas, 
parce que dans quelques-uns , comme 
dans quelques paillons qui vivent de 
proye tels que le brochet, les obliques 
font au bas de l’œil au délions de la 
prunelle , par la raifonque ces animaux 
n'ont pas tant à faire de voir ce qui eft 
au defïus d'eux comme ce qui eft au 
deftous , leur proye s’enfonçant ordi- 
nairement dans l’eau pour fe fauver. 

L’aétion des mufcles obliques étant 
donc de tirer l’œil tout enfemble , 3c 
vers les côrez & vers lehaur , il eft con- 
fiant que le mouvement qu’ils luy don- 
nent vers le haur eft leur véritable ufa- 
ge -, ce mouvement , principalement 
dans le grand oblique, étant pour fod- 
tenir tout l’œil & empêcher qu’il 11e 
tombe en en bas , & froiffe par fa pe- 
fanteur les parties fur lefquelles ap- 
puyant trop , il s’échaufferoit dans fes 
mouvemens foudains. Or il faut remar- 
quer que quand on parle du mouve- 
ment de ce mufcle , le mot de mouve- 
ment eft pris improprement de la mê- 
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ftie maniéré que quand on parle du 
mouvement tonique } parce qu’il eft 
neceiraire de concevoir que l’aciion de 
ce mufcle qui empêche que l’oeil ne 
defcende en en bas , eft la même choie 
que s’il le tiroir en en haut loifqu’il fe- 
roit defcendu. Et il faut encore fup- 
pofer que ce mufcle non plus que le 
petit oblique , n’eft pas toujours tendu 
d’une même façon •, mais que lorfque 
ce grand .oblique fe relâche , le petit 
tire en même temps pour porter l’œil ' 
vers le petit angle , & fortifier l’aétion 
du mufcle droit extérieur , & que le 
contraire arrive lorfque l’œil eft porté 
vers le grand angle , fuppofant toû- 
jours que les deux mufcles obliques 
agilfent enfemble >& tirent l’un contre 
l’autre. Car comme l’œil peut avoir de 
deux fortes demouvemensj ainfi qu’il 
a été dit » l’un par lequel fon centre 
change de place , qui eft le mouvement 
par lequel il peut tomber en en bas; l’au- 
tre par lequel il tourne fur fon centre 
immobile : L’infertion du grand obli- ni.c«tum- 
que fait voir qu’a giflant tout feulil ne j^ r ta mank* 
pourroit fervir qu’au mouvement qui rede l’înfcr- 
fe fait fur les pôles du fond de l’orbite cc 

& du milieu de la prunelle , & que pour 
faire les mouvemens obliques dont 
des pôles font à la circonférence de 

H üj 
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l’orbite , il auroit falu que Ton infcv- 
tion eut été vers E , entre l’infertio» 
du mufcle droit fuperieur & du droit 
interne qui eft vers le grand angle, & 
que de même que les autres , il eût été 
couché fur le globe de l’œih-pour s’in- 
ferer ainfi au fond de l’orbite. Mais le 
tendon de ce mufcle paflant comme il 
fait fur la poulie D , en la partie fupe- 
rieurede l’œil , fait voir que fon prin- 
cipal ufage eft de foûtenir l’œil & de 
qui n’eft 4 l e fufpendre î parce que cette fituation 

point empe- ^ 1 r 1 rc 

ché par v o- quôy que moins propre pour cet ertec 
biiquitédefa que Cl elle avoit été droite, la poulie 
fituaiion, £ cant vers G , elle ne laide pas d’y pou- 
voir fervir ,par laraifon que cette obli- 
quité étant ën en haut , elle foûtient 
l’œil de maniéré qu’il appuyé princi- 
palement au droit de K & d H , où il 
ne pefe pas comme il feroit fur I , s’il 
n’ctoir point retenu. Or la poulie ne 
devoir pas être à l’endroit G , parce que 
le tendon étant en cet endroit , auroit 
fait comme une barre qui auroit em- 
, pêché la paupière ftiperieure de remon- 
ter pour couvrir l’oeil- Enfin il faut 
confidërer que la fufpenfion de l’œil ne 
pouvoir être faite autrement , & que 
le mufcle droit fuperieur G qui eft le 
feul qui pouvoir plus puiflamment pro- 
duire cet effet à caufe de fa fituatio» 
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droite & fupecieure qui eft tout à fait 
oppofée à la dire&ion que la pefanteut 
donne en en bas au globe de l’œil > ne 
le pouvoit faire à caufe de fon origine 
qui eft dans le fond de l’orbite , & qui 
fait qu’il ne tire que vers cet endroit » 
fa ficuation fuperieure n’ayant le pou- 
voir que de faire tourner la prunelle en 
en haut , & non pas le globe entier , 
qui ne fait que tourner fur fon axe. 

Dans une machine que j’ay fait faire 
pour reprefenter les mouvemens que 
l’œil peut recevoir par le moyen de fes 
mufcles » on voit fort clairement de • * 
quelle maniéré ce mufcle fert à tenir 
l’oeil fufpendu •, & que la diflè&ion 
d’un véritable œil ne peut pas faire voir 
li commodément , à caufe de la diffi- 
culté qu’il y a de faire agit* les mufcles 
aufquels la machine donne tous les 
mouvemens de la manire qu'on les fup- 
pofe fe faire dans l’animal vivant. 

Les difficultez que l’on peut faire fur 
les mouvemens intérieurs de l’oeil , font 
de la même nature que celles qui re- 
gardent fon mouvement exterieurl Car 
on n’eft pas feulement en doute fur les 
caufes de ces mouvemens , mais on n’eft 
pas même bien certain quels ils font* 

Pour ce qui eft du mouvement du r v. Les mon- 
«yûalÉk, ii fe peut faire en deux ma^- 
w H Y 
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appartien- 
nent au cryf- 
talin ou à l’i- 
ris. 

le cryftallin 
peut être re- 
mué en deux 
manières , 

fçavoir en 
fuppofant 
qu’il eft ap- 
proché ou 
reculé de la 
xetine par la 
compreflion 
que les muf. 
des y cau- 
fent» 



«u qu’il 
change d: fi- 
gure en s’a- 
p Lui fiant ou 

«a f’ enflant. 



W Cette fé- 
condé ma- 
niéré eft la 
plus vray- 
lenablablc. 
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nieres \ la première eft en ftippofant 
qu’il eft approché ou reculé du fond de 
l’œil,fuivant ce que l’éloignement diffe- 
rent des objets demande ; & ceux qui 
fui vent cette hypothefe fuppofent que 
les mufcles qui environnent l’œil , font 
changer la figure de tout l’œil > laquel- 
le étant ordinairement fpherique , de- 
vient ovale , lots que tirant le devant 
de l’œil en dedans , la partie oppolïte 
qui eft le fond , eft foûtenuë par de la 
graifle qui force l’œil de s’applatir : 
Cette a&ion étant capable d’approcher 
le cryftallin du fond de l’œil » & pour 
l’en faire éloigner, ils fuppofent enco- 
ure que la compreflion qui Tavoit ap- 
proché cedant , il reprend de luy même 
la première figure. \ 

La fécondé maniéré de mouvement 
que l’on peut concevoir dans le cryftab 
lin eft celle par laquelle fans changer 
de place il change feulement fa figure 
s’applatrffant ou devenant plus conve- 
xe à proportion du different éloigne- 
-ment des objets : & cette maniéré qui 
-confifte dans le changement qui arrive 
,à fa figure , femble avoir plus de pro- 
babilité que celle qui fuppofe le chan- 
gement de fa fituation. Car il faut con- 
fiderer que pour fatisfaire à ce que les 
differens éloignemens des q||gts de: 
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mandent , & pour faire que le foyer , 
des ray ons vifuels fe rencontre toujours 
en un même endroit , il faudroit que ce 
changement de figure de tout l’œil fût 
bien grand *, au lieu que pour cet effet 
celuy de la figure du cryftallin , quoy 
que tres-petit , eft fuffifanr : D’ailleurs» 
cette comprelïion du globe de l’œil eft 
abfolument impolïible dans quelques 
animaux, comme dans leHibou,dont 
lé fclerotique eft ofteufe. Mais il n’eft P arse Ia 
pas concevable , quelque comprelïion a es muicics 
qu’on fuppofe eftre faite fur le globe p«fuf- 
de l’œil , par la contraction des muf- farantc ’ 
clés , qu’il puiffe être alongé ou accour- 
cy autant qu’il feroit neceffaire , que 
l’on ne s’apperçûc du changement qui 
arriveroit à fa figure qui feroit fortir 
l’œil en dehors , & l’applatiroit un mo- 
ment après , lorfque l’on regarderoit 
des chofes fort éloignées » & d’autres 
fort proches l’une après l’autre. Joint 
que la comprelïion des mufcles qui fer- 
re l’œil également de tous les cotez » 
ne fçauroit que le rendre quelque peu 
plus petit , mais non pas de fpherique 
qu’il étoit le faire devenir ovale , ou 
d’ovale le faire devenir fpherique. Car 
pour cela il faudroit qu’il fût compri- 
mé inégalement, fçavoit comme par 
«ce ceinture pour le faire alonger , ou. 

H vj 
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par quelque chofe de fitué au dedans 
de l’œil qui tirât le cryftallin vers la ré- 
tine. Et en effet cette mechanique a 
femblé fi necelïaire à quelques-uns, 
qu’ils ont feint qu’il y a des fibres au 
dedans des yeux des oifeauxpour cela » 

3 ui eft une chofe qui ne fe voit point 
ans les oifeau* non plus que dans au- 
cun autre animal - y fi ce n’eft qu’on en- 
tende parler d’une partie que nous avons 
trouvée dans l’ceil de beaucoup d’oi- 
feaux que nous avons appellée la bour- 
fe noire dans le Traité de la mechani- 
que des animaux : Mais comme cette 
partie n’eft attachée qu’a fin des cotez 
de l’œil , fa contra&ion ne pourroit tr ‘ 
1er le cryftallin vers le fond de l’ceil que 
de travers, ce qui pervertiroic entière- 
ment & empécheroit même la vifion. 
Or il n’eft pas difficile de faire voir que 
les mufcles de l’œil ne le fçaur oient 
comprimer de la maniéré necefTaire 
pour luy faire changer de figure j car 
îes mufcles A B tirant vers B , fuppofé 
que les grailles qui font vers D D foû- 
tiennent le fond de l’œil , il faudroit 
pour faire que cette action donnât une 
figure ovale à l’œil , qu’il s’élargit , fai- 
fant écarter les cotez F F, en les éloi- 
gnant du milieu E ; ce qui eft une choie- 
<jtie les mufcles qui prelTent ces côcez- 

• / 
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là ne peuvent 
permettre, pat 
ce que la force 
de la tra&ion 
qui pourroit 
procurer cette 
dilatation & 
cet élargiiTe- 
ment des cou 
tez , feroit la 
même qui s’y 
oppoferoit , 
pouffant les 
cotez FF vers 



£. D’ailleurs la graiffe étant une partie 
fujette à^de grands cbangemens , lorf- 
qu’elle s’accroît ou qu’elle diminué* 
l’ufage qu ? on luy attribué n’auroit ja- 
mais rien de certain ; car comme cet 



ufage feroit de repouffer le fond de 
l’œil * il feroit bien difficile que cet en"' 
foncement de l’œil ne caufât quelque 
inégalité à cette partie, qui n’en fauroie 
fouffrir fans pervertir la vifion qui de- 
mande une furface parfaitement égale 
dans cette partie , afin que les points 
de tous les cônes des rayons des objets 
la touchent egalement, & qu’il n’y en 
ait pas qui foient émouffées par l’eleva- 
tion d’un endroit , & d’autres qui ne 
jpuiHent aller jufqu’à cette furface , à 
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•caufe de renfoncement d’un autre en- 
droit. Car il faut remarquer que la graif- 
ie qui eft fous le fond de l'œil eft dure, 
inégale & par morceaux , fur lefquels 
le fond de l’œil ou la fclerotique , eft 
la plus mince , & où elle ne fçauroic 
appuyer qu’elle ne foit repouflee par 
.jces morceaux de graifle , de maniéré à 
la rendre tres-inégale & tres-raboteufe. 
Et enfin il me femble que ce n’eft pas 
avoir une idée telle qu’on la doit avoir 
de l’œil , que de ne le pas concevoir 
avec une parfaite régularité dans fa fi- 
gure , & dans les changemens dont elle 
, -eft capable. 

flTmcm de"' Quelques-uns ont imaginé une autre 
nuifcies ne aûion dans les mufcles de l’œil , pour 
produi^ca P rocurer un autre changement de fa 
figure > en le faifant alonger par le ren- 
flement qui arrive au ventre de chaque 
mufcle , & qui fe faifant vers les cotez 
de l’œil , peut comprimer ces cotez de 
même qu’on fuppofe que les mufcles 
du ventre par leur renflement, com- 
priment les entrailles;mais la même dif- 
ficulté revient , qui eft que l’effet de la 
compreflion qui fe fer oit fur les cotez F, 
fer oit empêchée par la graifle D D qui 
eft fous l’œil , ce renflement ne pou- 
vant .être fait que Lorfque les mufcles 
tirent l’œil & le pteflent fur cette gtaif- 
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fe j & la compreffion de la graille étant 
égale à celle des mufcles , ainfi qu'il a 
déjà été dit » la compreffion du renfle- 
ment des mufcles n’aur oit pas plu s d’ef- 
fet pour alonger l'œil que la refiftance 
de la graiffe pour fervir à fon aplatiflé- 
menr , lequel , ainfi qu’il a été cy-de- 
vant explique , ne peut être fait par ce 
moyen-là. 

Or de même que le changement de vii.twor- 
figure du cryftallin , ainfi qu'il a éré ex- 
plique , fufnt , & eft plus commode changer de 
pour faire que le foyer des rayons fe 
rencontre toujours fur la fur face de la 
retine , quoy que les objets ne foient 
pas toujours à une même diftance de 
l’œil ) les organes qui peuvent procu- 
rer cet effet femblent avoir auffi des 
difpofitions bien plus convenables que 
n’en ont ceux aufquels on attribue fon 
déplacement : Car il s’agit feulement 
de faire que la circonférence du cryftal- 
lin foit tirée tout à l’entour pour l’a- 
piatir en l’élargiflant j parce que fa fub- 
ftance étant capable de compreffion 8c 
de refTort , il peur reprendre aifemenc 
fa première figure , & revenir de luy- 
même à fa convexité ordinaire, fi. tôt 
qu’il n’eft plus tiré par cette circonfé- 
rence. Or le ligament ciliaire eft un Ies fibres < *° 
organe tout à fait propre à cef te aétion, i!5££“ 
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étant compofé défibrés fort remarqua-' 
blés } qui comme des rayons partent de 
toute fa circonférence pour s’attacher 
à la fclerotique. Car on ne peut pas 
dire que ce ligament ne ferve qu'à at- 
tacher le criftaliin , les autres ligamens 
& les tuniques n'ayant point de coû- 
tume d'avoir des fibres de la maniéré 
que ce ligament les a: la raifon de cela 
clique les fibres des ligamens font or- 
dinairement un tilTii égal de tous les 
fens , au lieu qu’on voit au ligament 
ciliaire des fibres ou des amas de fibres 
qui vont droit à la circonférence j cel- 
les qui lient enfemble ces fibres droi- 
tes étant fi foibles & fi déliées , qu’el- 
les ne compofent que comme une mu- 
cofité. Il faut encore remarquer que 
lo rs qu’on regarde avec attention des 
objets éloignez où il s’agit apparenr 
ment de procurer à l’œil les change- 
mens necelfaires aux difpofitions ’ ex- 
traordinaires ducryftallin & de la réti- 
ne à l'égard l’un de l’autre , on fent une 
cfpece de douleur qu’il eft difficile d’at- 
tribuer à la tenfion des mufcles de l’ceil»- 
qui ne font point d’une autre nature 
que ceux du refte du corps dont la ten- 
fion n’eft point douloureufe , y ayant 
bien plus d'apparence que le ligament 

ciliaire qui efi un mufcle d'une nature 
» 
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toute particulière, peuteftrecapable de 
fouffiir ce qui n’arrive pas aux autres y 
car pour ce qui eft de la puiffance qu’on 
attribue à ces fibres detirerde la même 
maniéré que les mufcles font , il n’y a 
rien qui empêche qu’on ne le puifle 
fuppofer , & qu’on ne les confidere 
comme de véritables mufcles, leur pe- 
titeflè n’étant point une raifon de faire 
douter qu’ils ne foient des mufcles , y 
ayant des animaux qui en ont d’infini- 
ment plus petits & dont il eft bien 
difficile de voir les differentes parties 
qui fe diftinguent dans la pldpart des 
autres , mais que l’on peut bien fup- 
pofer dans ces organes , puifqu’ils. 
doivent neceUai rement l’être dans l’or- 
garne dont il fera parlé dans la fuite 
qui eft la partie de luvée qui fait l’Iris , 
dans laquelle on ne peut fe difpenfer de 
fuppofer des fibres mufculetifes , quoy 
qu’elles foient bien moins vifibles que 
dans le ligament ciliaire , oi^ l’on diftin- 
gue en quelque façon la partie charnue 
d’avec la tendineufe , cette-cy faifant 
une radiation de fibres blanches autour 
du cryftallin, lefquelles deviennent plus 
grollês proche de la fclerotique , qui eft 
le lieu de leur origine. 

On fait une autre difficulté fur les fi- 
bres du ligament ciliaire qu’on dit avoir 



dont l'a&Usu 
eft de dilater 
le cryftaÜP t 
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une fittiation qui répugné à l’aéliori 
qu’on leur attribue de tirer le cryftallin 
par fa circonférence , parce que ces fi- 
bres ne fonr pas un plan avec le cryftal- 
lin , ainfi qu’elles en font un en la figu- 
re de l’œil A B, mais leur direétion eft 




oblique , étant détournée en en bas, 
ainfi qu’il fe voit en l’œil DE: mais il 
eft évident que cette fituation eft plus 
favorable à l’aétion dont il s’agit , que 
fi elle étoit autrement *, car pour cette 
a&ion il eft necelfaire que les fibres du 
ligament ciliaire foient attachées à la 
fclerotique 3 de maniéré que cet en- 
droit oii elles font attache es demeure 
immobile, parce que la traétion fe doit 
faire vers cet endroit. Or quoy que cet 
endroit foit plus épais & plus dur que le 
refte, ainfi qu’il a été dit, cela ne fuf- 
firoit pas fila traélion fefaifoit pardes 
fibres droites qui feroientplusaifément 
approcher les cotez A B vers le milieu » 
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CÉ qui empêcheroit l’a<ftion des fibres, 
qui eft de tirer les bords du cryftallin 
vers cet endroit de la fclerotique : au 
lieu que l’infertion des fibres écant obli- 
que à l’endroit de la fclerotique auquel 
elles font attachées , elle doit demeurer 
plus ferme , parce que ce n’eft point 
feulement cet endroit qui fodtient l’ef- 
fort de la traétion , mais toute la fcle- car étant foû- 
rotique qui forme la partie du globe de n^u/v^tréc* 
l’œil qui eft au deffous du cryftallin, la- 
quelle étant remplie comme elle eft de 
l’humeur vitrée , elle ne peut obeïr à la 
rraftion qui fe fait fur toute la tunique 
DE E , & qui ne fe feroit que fur la 
partie DE, fi la dire&ion des fibres 
étoit droite comme en A H. Car il eft 
aifé de concevoir que quoy que la tra- 
ction du ligament fe fafte en en bas, 
elle nelaifie pas d’élargir le cryftallin, 
parce qu’il eft fodtenu par l’humeur i[nepcut . tre 
vitrée , dans laquelle il ne peut enfon- tiré qu’il ne 
cer , à caufe que le globe de l’œil eft 
parfaitement plain , & que l’humeur qucnt élargi* 
vitrée ne peut pas remonter fur le cry- 
ftallin , ce qui feroit neceflaire pour 
qu’il pftc enfoncer. Air.fi ne pouvant 
defcendre , i! eft neceflaire qu’il s’élar- 
gifte quand il eft ciré en bas ; & c’eft ce- 
la qui le doit faire aplatir. 

Mais il y en a d’autres qui croyent vin. U r a 
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qu'il eft inurile de chercher par quels 
organes & par quel moyen l'œil s’ac- 
commode pour fatisfaire aux befoins 
que la vue a de changer la fituation ou 
la figure du cryftallin pour voir les ob- 
jets à des diftances difterentes , parce 
qu'ils prétendent que cet accommo- 
dement ne fe fait jamais. Ils fe fon- 
dent fur ce qu’il y a des expériences 
qui font voir à ce qu'ils prétendent 
qu’en certaines rencontres nôtre vue 
tombe dans des dépravations qu'elle ne 
fonffiiroit pas , fi elle avoir des moyens 
pour les empêcher , tels que font ces 
accommodemens. Par exemple , fi un 
objet fort vifible , tel qu'eft le jour que 
l’on voit dans un lieu obfcur par un pe- 
tit trou» eft regardé au travers d'une- 
carte percée de deux trous d’épingle à 
une ligne & demie prés l’un de l’autre, 
cet objet qui paroîtra unique à une di- 
ftance de trois ou quatre pieds 3 fera vft 
double , fi l'on s’éloigne davantage’, & 
alors fi l’on fe fert d'un verre de lunet- 
te qui ait la configuration telle qu’elle 
eft necefiaire pour remedier au defaut 
de la vûë de ccluy qui regarde , l'objet 
ne parofcra plus double : or on dit que 
le remede que le verre apporte à ce de- 
faut de la vue qui reprefente un objet 
double, confiftant en ce qu’il fait tora- 
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ber les pointes des cônes des rayons . 
juftement fur la retine , ainfi qu'ils y 
tomberoient fi le cryftallin avoitune fi- 
gure ou une fituation convenable * il y 
a apparence que s’il y avoic des orga- 
nes capables de faire ce changement de 
place ou de figure , on ne manqueroit 
pas de lés faire agir dans cette rencon- 
tre , & qu’enfin l’experience fait voir 
-que cela n’eft pas poffible. 

Il eft aifé de répondre à cette inftan- mais elles ne 
ce j fi l’on admet mes hvpothefes de la font P as *° n - 
conduite que 1 ame employé pour tou- 
tes les fondions j & fi l’on fait- refle- 
xion fur ce qu’il y a des a&ions qui font 
volontaires dans leur principe , quoy 
>qu’elles ne nous le paroilfent pas j & 
que cela eft principalement remarqua- 
ble dans les mouvemens des yeux , 
dont il y en a qu’il nous eft impoflible 
de retenir , tel qu’eû le clignement des 
paupières quand quelque chofe appro- 
che trop prés de nôtre œilô & d’autres 
que nous ne pouvons faire , tel qu’eft 
le mouvement d’un œil feparé du mou- 
vement de l’autre,, quoy que les tfiou- 
.vemens des paupières & ceux de tout 
le globe de l’œil foient volontaires dans 
leur principe. Car on peut dire qfie de 
même que nous remuons toujours le» 

.deux .yeux enfemble , parce que ceU 
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doit être ainfi , pour ne pas voir deux 
objets au lieu d'un j & que la longue 
accoutumance & l’ufage continuel a 
rendu cette aétion necelfaire , & le con- 
traire comme impoflîble : par la même 
raifon l’action qu’il faudroic faire faire 
aux organes qui produifent ordinaire- 
ment lechangeirent de la figure ou de la 
fituation du cryftallin,nons eft impcfli- 
ble à l’égard du changement de figure 
ou de ficuation , qui cft necelfaire pour 
ne pas voir les objets doubles Iorfqu’ils 
font vus par les deux trous d’épingle; 
parce que nous ne fommes pas accod- 
tumez à remédier à cet inconvenienc 



qui nous eft nouveau j y ayant appa- 
rence que fi on y avoit taché long- 



temps on pourroit parvenir a corriger 
ce defaut , rendant facile par un long 
exercice , une a&ion qui paroîc impoi- 
fible à caufe qu’on p’y eft pas accoutu- 
mé; car puifque l’on fçait que des per- 
fonnes qui fe font accoutumez à voir 
avec des lunettes , ont de la peine à s’en 
palier , & que s’ils s^opiniâtrent à tâ- 
cher, de s’en palier , ils parviennent 
quelquefois à lé mettre en état de s’en 
pouvoir palier , il s’enfuit que la facul- 
té de*bien voir , qu’ils recouvrent à U 
fin, ne fçauroit erre attribuée qu’à la 
facilité qu'ils ont aquife de remettre le 
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cryftallin dans l'état qui luy eft neceffài- 
re pour faire que les pointes des cônes 
que les rayons forment au dedans de 
l’œil , donnent juftement fur la lurface 
de la retine. Et comme on fçait qu’il 
eft vray que tous ceux qui tâchent à fe 
paffer de Lunettes , n en peuvent pas 
toujours venir à bout , il faut confi- 
derer que quand même lexperience fe- 
roit voir que quelqu’un aijroit inutile- 
ment tâché par un long-temps de ré- 
duire fon œil en l’état qu’il doit être 
pour ne point tomber dans l’inconve- 
nient de voir un objet double , il ne 
feroit pas neceffaire de conclurre que 
cette redu&ion fut une chofe abfolu- 
ment impoftible , mais feulement qu’el- 
le feroit difficile dans certaines circon- 
ftances , telles que font celles qui de- 
mandent un trop grand changement 
dans la figure ou dan-s la fftuacion des 
parties de l’ceil } car il ne peut pas y 
avoir d’experiencequi puiffeempêcher 
de croire que fi lorfque m’éloignant de 
l’objet que je doy voir double quand 
j.e m’en feiay éloigné à une certaine 
diftance , je np le voy pas encore doit-, 
ble , ce ne foit par la raifon que mon 
œil s’eft mis en l’état qu’il doit être 
pour ne point voir double \ & que lorf- 
que m’éloignant davantage je commen- 
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ce à le voir double , ce ne foie par la 
raifon que mon œil n’eft pas capable 
-de faire les changemens necdï'aires pour 
ne point voir double à cette diftance; 
rat cela feroit la même choie que de 
dire qu’il n’eft pas poflible à ma main 
de toucher à ce qui eft fimplementéloi- 
gné de ce moy , parce qu’elle ne peur 
pas toucher & atteindre à ce qui en eft 
éloigné de fix pieds. Et il n’y a rien de 
fi facile que de fuppofer qu’un oeil qui 
■à la diftaiice de trente pieds voit l’ob- 
jet double j le voit fimple à la diftance 
de quinze , parce que fon œil s’eft mis 
en l’état qui eft neceflaire pour cela j 
& que s’il n’avoit fait cet effort il ver- 
roit encore l’objet double comme aupa- 
ravant * de maniéré qu’il feroit oblige 
de s’approcher encore davantage juf. 
qu’à n’en être diftant que de dix pieds i 
car cela étant il faudroit que dans l’ef- 
pace des cinq pieds qui font depuis 
quinze pieds jufqu’à dix, l’œil fe fuft 
exemté de voir double par l’effort qu’il 
auroit fait pour mettre l’œil en l’état 
qu’il doit être pour ne point voir dou- 
. ble , en faifant changer le cryftallinde 
figure ou de fituation. 

v 1 cmc 1 nt I deTa 11 refte à P arIer de ce appartient 
«umbranc à la fécondé efpece des mouvemens 

manifefte^ internés de l’œil qui eft celuy de la 

membrane 
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ftiembraneuvée.Pource qui eft de la con- 
noiflance du mouvement de cette partie # 
ellen’eft pas difficile commecelle du cry- 
ftallini On fqait diftin&emenr que ceft 
une tunique qui forme comme une ban- 
de tournée en rond , iaiflant une ou- 
verture au milieu*, que cette bande s’é- 
treciflant, elle élargit le trou de la pru- 
nelle , & qu’elle rétrécit lorfqu’el le de- 
vient plus large. Il y a plus de difficul- 
té fur la maniéré & fur les caufes de ce 
mouvement. Ceux qui tiennent que 
l’œil s’étrécit pour s’alonger , & qu*il 
lè rélargit pour s’accourcir félon les , 
befoins qu’il y a d’approcher ou d’éloi- 
gner le cryftallin de la retine , veullent 
que l’étreciffement & l’élargiffement 
de l’uvée dépende de ces mouvemens x n n , cft 
de tout le globe de l’œil , & que quand point caufé 
Ü s’élargit & sapplatit , le trou de l’u- 
vée eft agrandi ; & qu’il le rapedfle figure de tout 
lorfque l’œil fe rétrécit & s’allonge. J- e üe § f Iobc d? 
Mais cette mechanique n’cft pas aifée 
a concevoir , à caufe des Phénomè- 
nes averez qui répugnent à la fuppo- 
ficion qu’on y fait que cette membra- 
ne n’a point en elle-mêmede principe 
de fon mouvement. Car il eft impof- 
fible d’expliquer comment le bord in- 
terne de cette membrane qui fait un 
grand cercle dans la dilatation de U 

I 
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prunelle en fait un fort petit dans fort 
retteciflement , comment le trou rond 
de la prunelle s'allonge &c ne forme 
quelquefois qu’une fente dans les chats» 
éc que quelquefois auffi dans ces me-- 
mes animaux le trou de la prunelle 
mais par l’a- eft rond de même qu'aux antres*, corn- 
breT de^ ment ^ poffible de comprendre que 
membrane, ces aéfions differentes fe puiflent faire 
fans que cette membrane ait d’autres 
fibres que celles qui tirent fon bord in- 
térieur & l’éloignent du centre , & qu’il 
n’y en ait pas de circulaires pour retre- 
, cir le bord interne de cette membrane , 
quand il s’agit d’appetilTer fon ouver- 
ture *, & d'autres fibres droites difpo- 
fées en maniéré de rayons, parle moyen 
defquels lorfque toutes ces fibres tirent 
enfemble , le trou eft élargi, & Iorfqu’il 
n'y en a que quelques unes qui a giflent» 
le trou prend une figure longue. La 
machine que j’ay fait faire pour les 
mouvemens de cette membrane , fait 
aifément comprendre comment la di- 
verfe fituation de fes fibres differentes , 
eft capable de produire ces deux mou- 
vemeris contraires de la dilatation & 



du retreciflement de la prunelle, 
fon^uvim Mais ce qui fait voir plus évidem- 
avoîr de» fi. mène la neceffiré qu’il y a de donner à 
femw d d?’ cecte membrane un principe de mou» 
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vement propre & indépendant du prin- c ' n L cs , c i“ e 1* 
cipe qui fait changer de place ou de a- i CU t pour-., 
gure au cryftallin, eft la différence & U roit 
contrariété des ufages du mouvement . 
du cryftallin & de celuy de l’uvée. Car 
il peut arriver que l’ceil ait befoin,, de 
voir diftinêlement un objet proche & 
qui en même temps eft beaucoup illu- 
miné : Or pour voir un objet proche 
fi le changement qui arrive à l’œil de t - 
pend de fes mufcles , il s'élargit pour 
faire approcher le cryftallin de la réti- 
ne •, & fi cet élargiftement de l’œil cau- 
fe la dilatation de la prunelle , il n’eft 
pas pofïible qu’elle foit difpofée com- 
me il faut pour voir un objet illuminé 
qui demande qu’elle foit rétrécie. 

Les Anciens ont dit que la dilatation ^‘ n L 
du trou de la prunelle , fe faifoic par l’a- prundk n e 
bondance des efprits , fe fondant fur fe £ aic ppÿ* 
ce que la prunelle s’élargit lorfqu’on bondSccd* 
ferme l’un des yeux ; mais il n’eft. pas ef P tits » 
pofïible de concevoir que cette dilata- 
tion de la prunelle foit caufée par l’a^ 
bondance des efprits * qu’en fuppofant 
la dilatation de tout le globe de l’œil 
dont on vient de parler*, & pour cela il 
faudroit une quantité incroyable d’ef- 
P r fts , 8c l’œil deviendroit une fois plus 
gros qu’il n’eft d'ordinaire , parce que? 
la dilation de l’uvée va fouvent jufqu’à 

I ij 
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faire que le rrou foie une fois plus 
qu’on dit grand en des temps qu’en d’autres. D’ail- 
Jlus 1 ' grande leurs» il n’eft point confiant que quand 
abondance un œil étant fermé » la prunelle fe dila- 
l’autre » cela arrive parce que 
eft fermé, tout l’œil fe remplit d efprits» y ayant 
bien plus d’apparence que la prunelle 
s’élargit alors pour recevoir un plus 
grand nombre de rayons qui partent des 
objets» s’agiffant de voir par un œil ce 
qui fe voyoit auparavant avec deux. 
Et il faut fuppofer que cette dilatation 
& ceretrecill'ementdutrou de la prunel- 
le , fe fait de la même maniéré que dans 
tcJutesles autres parties du corps qui font 
capables de ces mouvemens > ainfi qu’il 
fera expliqué dan s la fuite» au fujetde ce 
qui fait la neceffité qu’il y a de remuer 
toujours les deux yeux enfemble. 
xii. te nerf Après avoir examiné ce qui appar- 
optique eft tiônc au mouvement des yeux, je trou- 
ïudement Phc ve que ces ebofes peuvent donner fii- 
ons lesmou- à deux reflexi ons j la première eft 
vemcm des ^ [ € n€r f optique depuis fa fortie dit 

trou de l’orbite jufqu’au globe de l’œil 
où ils'ûlfcre » a pour le moins la lon- 
gueur d’un pouce cette longueur étant 
neçelfaire pour le mouvement de l’œil 
qui roule dans la cavité de l’orbite , à 
peu prés de la maniéré que fait la pom- 
me d’un genou dans la boete qui l'en- 
ferme ) ce qui arrive auffi à la tête ron- 
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(Je de la cuifte dans la boëce de l’ifchionf 
auquel elle eft attachée par un ligament 
rond à peu prés de même que l’oeil eft 
arraché à l’orbite par le nerf optique. 
Cela étant , il faut fuppofer que dans 
les mouvemens de l’œil cette partie du 




né & alongé \ & lors qu’il devient droit 
comme en B , il eft redrefte & acourcy. 

Or ces émotions que caufent l’alonge- « q uî caufe 
ment & l’acourcilTement , les détours à agUa«on à 
droit & à gauche , en en haut & en en- u. 

bas, ne peuvent fe faire fans que les fi- quMi' con- 
tres des nerfs foient ébranlées , & les licnt « 

I »j 
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efprits qu’elles enferment agitez de pin- 
ceurs maniérés differentes -, car la graif- 
fë dont cette partie du nerf eft environ- 
née , n’eft point aflez molle pour em- 
pêcher que les fibres du nerf foient 
prelîées , tantôt d’un côté tantôt d’un 
autre , & remuées bien plus fenfible- 
8£ cette agi- riient quelles ne peuvent être par l’é- 
tation eft branlement qu’on y fuppofe pour faire 
paflerdansle cerveau, les ébranlemens 
qu*on y fup- que les objets caufent aux extremitez 

p°fc , caüfée j s fjb res dont on fuppofe que la retine 
par l ebran- r , * 1 rrn J 

lement des eft compofée , étant împollible de con- 
fiées de 1a c evo ^ r qu’une plus grande agitation 
xetiae, jPobfcurcifle pas une moindre, & qu’u- 
ne tres-grande agitation , telle qu’eft 
celle detoutle nerf optique comprimé» 
ne rende pas tout à fait imperceptible 
celle que les objets y peuvent caufet, 
qui eft la plus petite de toutes. Car s’il 
y a quelque taifpn qui falle que l’ame 
ne relient point cette comprelîion du 
neuf optique , cette comprelîion doit à 
plus forte raifon empêcher qu’elle ne 
s’apperçoive de 1 émotion que 1 ebran - 
lement de la retine caufe dans le nerf 
ce quï rend optique. * 

la commun!- C er argumen t qui eft un de ceux dont 

ganes des je me fers contre le Syfteme de la com. 
fens avec le nlU nication qu’on fuppofe Ce faire ail. 

probable, cerveau par les nerfs 3 le petit prendre 
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de ce rnêmé inconvénient de compref- 
fion qui eft commun à tous les nerfs » 
qui font necdîairement beaucoup agi- 
tez dans les mouvemens que les muf- 
clés caufent aux parties qu’ils remuent \ 
mais il femble que cela eft plus vifîble & 
plus aifé à concevoir dans le nerf opti- 
que , à caufe de la grande différence 
qu'il y a entre la tres-grande agitation 
qu’il fouffie dans les mouvemens de 
l’œil 3 & l'agitation tres-legere que les 
objets caufent à la retine ; étant diffi- 
cile de concevoir qu'elle puilTe être 
togimuniquée au cerveau par les nerfs, 
foit que l’on veiiille que cette commufr 
ïiication fe faffe par l'ébranlement des 
fibres des nerfs » foit par des canaux 
remplis d’efprirs qui les tiennent ten- 
dus 3 foit par le cours des efpritsqui fe 
gliffènt entre les fibres pour porter dans 
le cerveau , & luy communiquer les im- 
preffions que l’organe reçoit des objets. 

On peut encore ajouter une autre 
preuve tirée de la ftrtiéhire du nerf opti- 
que , qui fe rencontre differente dans 
des animaux differens : car nous avons 
trouvé que le nerf optique n’a point 
une même ftruârure dans tous les ani- 
maux j de même que toutes les autres 
parties de l’œil qui tranfmettent les ima- 
ges jufqu’à la retine , ont une ftructure 

1 iiij 
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ftru&ure du 
nerf optique 
qui cil diffe- 
rente dans 
des animaux 
differens , 
prouve la 
même chofc. 
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pareille. Nous en avons un exempte 
dans l’œil de la marmotte »■ où le nerf 
optique fe fepare en deux > & s’infere 
dans l’œil en deux endroits* Car cela 
fait voir que ce nerf ne peut fervir à 
autre chofe qu’à faire pafler les efprits 
du cerveau dans l’œil» auquel il eft in- 
diffèrent de les recevoir par des endroits 
de ftru&ure differente \ parce qli’il fuf- 
fit que ces endroits foient capables d’en 
porter la quantité neceflaire , & qu’ils 
n’ayent rien qui en puifTe retarder le 
cours , ou en altérer la fubftance j & 
cela fait voir auffi que ce nerf n’eft pgint 
fait pour porter au cerveau les images 
des objets ; parce que l’ébranlement des- 
particules des objets qui eft la caufe de 
î’impreffion des images > étant commu* 
niqué dans tous les animaux d’une mê- 
me maniéré aux humeurs de l’œil > 8c 
à tout ce qui tranfmet les images juü 
qu’à la retine j il eft mal aifé de conce- 
voir que fi cette communication fe fait 
encore au delà de la retine 5 elle ne fe 
doive auffi faire d’une même maniéré 
dans tous les animaux , & il eft impof- 
fible qu’elle ne fe fafie différemment 
par le nerf , fi la ftru&ure du nerf fe 
rencontre differente^ Car comme il s’a- 
git de porter des images par un conduit 
& de les conferv.er > fans quelles foient 
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fflterées , il eft évident que cela dépend 
delà difpofitiondu conduit» qui ne peut 
pas les rendre telles qu’il les a reçues 
dans des animaux differens > fi cette difi 
pofition eft differente dans ces animaux : 
û ce n’eft qu’on fuppofe que la partie 
du cerveau à laquelle le nerf tranfmet 
ces images , ait une difpofttion differen- 
te pour faire que cette réception foit 
pareille , nonobftant la diverfité de la 
tranfmiflion qui eft neceffairement cau- 
fée par la diverfité des canaux , & c’eft 
ce qui eft difficile à comprendre , n’y 
ayant point d’apparence que la nature 
qui a donné dans tous les animaux: 
une meme ftnnfture aux organes par 
Iefquels les images font tranfinifes des 
objets à la retine ,des ait formez pour 
la tranfmiflion qui fe fait de la retine 
au cerveau , tantôt d'une façon, tantôt 
d’une autre dans des animaux differens. 

La fécondé reflexion qu’on peut fai- XI y.. Lc . 
re fur le mouvement des yeux » peut fer- mouvement 
Vir à refoudre un problème que beau- eft ^oûjourï' 
coup d’ Auteurs ont traité : c’eft fur la uniforme, 
caufe de l’iiniformité qui fe trouve Hans 
le mouvement des yeux , qui eft relie 
que le mouvement de l’un eft toujours 
tellement d’accord avec le mouvement 
de 1 autre , qu’ils ne manquent jamais 
àfe tourner tous deuxdevers le même; 

X y 
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endroit , 8c cela avec une telle necefli- 
té, que quand dans les operations que 
l’on a à faire fur l’un des yeux , on a 
befoiri de le tenir arrêté , le moyen que 
l’on employé eft de bander Tautre œil, 
le ferrant de telle forte avec des com- 
prefles , qu’il ne puilfe être remué , 
dans la fuppofition que l’un étant tenu 
immobile , l’autre Mineure neceflâi- 
rement dans le même état, 
cela ne fc fait Les Anciens ont attribué cette ne» 
de’ i^jon-^ ceffité à la jon&ion des neL fs optiques,, 
âion des mais avec peu de probabilité j la vifion 
*u« J , ° pd à. laquelle le nerf optique fert étant une 
choie tout à. fait differente du mouve- 
ment de l’œil , qui lorfqu'ilceffe de voir 
àcaufe de l’obftru&ion du nerf optique,, 
ne perd pas pour cela fon mouvement j 
parce qu’il a des mufcles particuliers 
deftinez à cette aétion , y ayant cetre 
différence entre les nerfs qui font pour 
le toucher , & les nerfs des autres fens ». 
que les nerfs du toucher fervent en mê- 
me temps au fentiment des parties auf- 
queHes ils donnent le mouvement ce 
qui n’eft pas aux nerfs des autres fens. 
ny l caufe Quelques-uns des modernes n’ont pas 
SAS mieux rencontré quand ils ont dit que 
partent d’un l'uniformité du. mouvement des yeux 
meme «oncs v j ent Je ce q Ue les nerfs qui vont aux 

mufcles des yeux partent d’un feui 
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tronc : car quand cela feroit , cette uni- 
té du principe ne pourroit pas être une 
raifon de i\inîté du mouvement del’œil 
pldtôt que dans toutes les autres parties 
qui ont la liberté d’exercer des mon- 
vemens differens , quoy que les nerfs 
differefts qui font didribuez à ces diffe- 
lentes parties Torrent d’un même tronc: 
car il eft confiant que les doigts de la 
main qui font remuez par des mufcîes 
dont les nerfs partent d’un même tronc, 
ne font point obligez de fe remuer tous 
enfemble & d’un même mouvement; 
ôc au contraire il y a des parties qui 
bien qu’elles ayent des nerfs difîèrens 
en origine , fe remuent necelfairement 
enfemble telles que font les paupière* 

& le globe de l’oeil , dont l’une , fçavoir 
le globe de l’œil ne peut être tourné en 
en haut ou en en bas , que les paupières 
ne fuivent ces mouvemens t quoique 
les paupières puilfent être remuées fans 
que le globe de l’œil le foit. 

Ceux que l’on peur dire avoir le mieuy maïs i caur e 
reüffi dans la recherche de la véritable 
eaufe du Phenomene dont il s’agit , i m *™rée 
font ceux qui la mettent dans la necef- de A remucr 
fité & dans l’utilité de cette uniformité Sxyeux en* 
du mouvement > quiÿnpêchent que les lcrable * 
deux yeux ne voyent les objets dou- 
bles *ainfrqu ? ils font lorfque par quçl- 
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que accident les yeux font forcez à 
changer leur fituation ordinaire > en ne 
fe remuant pas regulieremenc enfem- 
ble : car ce changement de fituation 
fait un effet pareil à celuy d’un miroir 
caffe ou taillé à plufieurs faces qui 
reprefentent plufieurs objets au lieu 
d’un. 

Quoy que la caufe finale ne Toit pas 
celle que l’on cherche ordinairement 
en Phyfique , il eft pourtant vray que 
pour la refolution de ce Problème , de- 
même que pour beaucoup d’autres elle 
doit être de quelque confideratton 
principalement dans les organes d’une 
adfcion volontaire , laquelle eft condui- 
te par un agent capable de connoître* 
la fin. Car il n’y a pas plus de raifon- 
de demander pourquoy les deux yeux' 
fe remuent toujours enfemble pour 
voir j que pourquoy les deux, jambes; 
vopt l’une après l’autre pour marcher,, 
parce qu’il eft. impoffible de marcher 
lès deux jambes allant enfemble ; & fil 
l'on peut remuer une. jambe fans re- 
muer l’autre j, c’eft que le mouvement: 
des jambes fert àautre chofe qu’àmar- 
cher ,. & que celuy d’une feule jambe* 
net caufe pas de defordee dans l’aétion' 
de.ee genre d’organe comme le . mou- 
vement d’un feul œü en caufe ordiuaàs- 
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ieméntdans lavifion. Et d’autant qu’il ^ ua ® e d “[ e |f a 
y a des animaux comme le Caméléon quelque uciii- 
& le Lievre qui remuent les yeux fe- l c é 0J ^ t ^£, lc 
parément , quoy que pour ces mouve- 
mens ils n’ayent point, d’autres organes 
que le refte des animaux > il efb évi** 
dent que c’eft le feul befoin qu’ils ont 
de ces mouvemens particuliers qui fait 
que le principe qui gouverne, & qui 
réglé en eux les mouvemens des par- 
ties y fait agir de cette forte les organes, 
qui font capables de les produire *, & 
s’il nous paroît qu’il y a une neceflité' 
à remuer les deux yeux enfemble celât 
n’empêche pas que leur mouvement ne 
fbit conduit par famé , qui s’eft tmpo- 
fê cette Loy fondée fur la grande uti- 
lité que l’animal reçoit de cette forte' 
de mouvement , qu’une longue habitu- 
de a fait devenir neceflàire , de même 
qu’elle i’eft dans le mouvement du 
cœur & dans celuy des autres parties 
que l’on appelle naturel & involont^" 
rc , mais qui ne l’eft neanmoins que 
par l’accoutumance , de. même qu’il efl 
certain que fi la main gauche qui a un 
genre de mouvement libre de même- 
que la droite,a moins de liberté pour Le- 
produire que la droite/c’eft principale- 
ment parce qu’elle n’y eft pas • exercée- 
comme là droite; Enfin il n’ÿ/appintde-* 
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toé 25 # mouvement des yeux. 
raifon qui puiffe faire que des organe# 
d'un mouvement volontaire , tel qu’eft 
çeluy derceil,puilïenciendrece mouve- 
ment neceflaire.& qu’il faurabfol riment 
que cette neceffité vienne du principe 
de ce mouvement qui en a établi la ne- 
ceffité &■ dont ileft pourtant le maître > 
puifqu’il la peut violer dans certaines 
rencontres r comme il paroît dans les 
psffions oû l’ame Te difpenfe de la ré- 
gularité de celny des yeux qui devien- 
nent louches & égarez , de même que 
le battement du cœiïr s’augmente ou 
devient languilfant ; ce qui s’explique 
par la diftindion que l’on peut faire 
des penfées , dont'les unes font confu- 
fes & les autres exprelfes , & que fa- 
mé employé différemment lesconfu- 
fes étant pour les adions du dedans que - 
Ton appelle naturelles , & les expreffies 
pour celles du dehors , que l’on appel- 
le volontaires j quoy qu’effedivemenc 
elles foient volontaires l’une & l’au- 
tre , avec cette feule différence , que - 
les adions du dedans font devenues 
iieceffiaires par l’accoutumance, étant 
certain que la longue habitude rend 
neceflaires de certaines adions qui ne 
le font pas eflèntiellemenr. 
différentes Ct Pour ce.qui eft de la diftindion que 1 
«ruines des l’on ffûtçntrc les nerfs qui ont leur ori^ 
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gine au cerveau & ceux qui viennent 
de la roôelle de l'épine , & de l’opinion 
que l’on a que ceux qui viennent du 
cerveau font pour les mouveme/is in- 
volontaires, & ceux de l’épine pour 
les mouvemens qui dépendent de la 
volonté , il n’y a guere d’apparence 
que l’on puifle bien fortir par là de la 
' difficulté dont il s’agit j car outre que 
cela n’eft pas vray , puifqn§les yeux , 
fa langue , les paupières & les autres 
parties du vifage*, font remuées volon- 
tairement par des nerfs qui ne fortenc 
point de l’épine j il eft vifible que ce 
' ne font pfcint les nerfs qui font les dif- 
férences du mouvement , mais les par- 
ties aufquelles ils font inferez > les muf- 
clés agilfant toujours volontairement T 
de quelque endroit que viennent leurs 
nerfs j & les vifceres de meme que les 
autres parties pourvues du mouvement 
que l’on appelle involontaire , ayant 
cctre efpecc de mouvement , non point 
par la raifon que leurs nerfs viennent 
du cerveau , mais parce que l’ame qui 
gouverne les mouvemens & à laquelle 
appartient le volontaire & l'involon- 
taire , en difpofe de cette maniéré , ainfîi 
qu’il a été dit. 

La neceffitéquelcs yeux ont defe re- 
muer tous (Tune même maniéré > ne fe 



nerfs ne font 
point que les 
uns foient 
pour le mou- 
vement librc r 



& Tes antres 
pour le mou- 
vement invo- 
lontaire . 



tous Tes mon 1 » 
vemens étant 
proprement 
volontaires , 



xvr. s’il 

y a quelque 
différence 
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i^desmouve" ^°* c ^ 0nc point attribuer aux deux for' 
mens , elle tes de nerfs qui fe diftribuenc au^mufdes 
doit être at- de p œ il cj onc U y en a que Ton appelle 

mufclcsr- les nerfs pathétiques » a caille que 1 on 
prétend qu’ils fervent aux mouvemens 
extraordinaires que les yeux ont dans 
les differentes paillons » lefquels on dit 
être involontaires : Car outre que ces 
nerfs viennent du cerveau , de même 
que les autres appelez moteurs de l’œil» 
quand meme les endroits differens du 
cerveau defquels ils Portent feroient 
que ces nerfs feroient de nature diffe- 
rente , il ne s’enfuivroit pas qu’ils ope- 
raflent des allions differents s’ils n’é- 
toient inferez à des mufcles differens >■ 
éc il n’eft pas concevable que les mêmes 
mufcles de l’œi i agillènt tantôt d’une ma- 
niéré par le moyen des nerfs de la troifié~ 
me paire quon appelle les moteurs de 
l ? œil » tantôt, d’une autre par ceux qu’on 
appelle pathétiques > à caufe que ces 
nerfs forcent de differens endroits, puif- 

3 ue les autres parties qui ont des nerfs 
ont les origines font bien plus differen- 
tes , comme la veille & la matrice , qui' 
ont des nerfs du cerveau & de la moelle 



à l’épine , n’ont point de deux efpeces 
de mouvement » non plus que le ven- 
tricule & les inteftins qui n’ont que- 
d’-une efpece de nerfs.. 
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Or fuppofé qu’il y ait des nerfs diffe- 
tens diftribuez à une même partie, ce 
qui n’a point d’inconvenient 3 pourvù 
qu’on ne les confidere# point comme 
caufant dans cette partie des mouve- 
mens tantôc volontaires > tantôt invo- 
lontaires > ainfî que l’on prétend qu’ils 
font dans les yeux ; on peut dire que 
ces differens nerfs diftribuez ainfî à une 
même partie , peuvent donner lieu à 
une reflexion , qui de même que la re- 
flexion cy-devant faite fur le mouve- 
ment que le nerf optique fouftie lorf- 
que l’oeil eft remué , femble contribuer 
à fonder le doute où je fuis que la fen- 
fation foit communiquée au cerveau > 
& à fortifier l’opinion que j’ay que fa- 
mé qui eft unie à l’organe , connoît 
immédiatement ce qui arrive à l’organe 
fans qu’il foit befoin qu’elle l’aille con- 
noitre dans le cerveau *, parce que fi 
cette communication fe faic , c’eft par 
les nerfs qu’elle eft faite , & il n’eft pas 
concevable que des organes differens 
puiflent rapporter une chofe tous deux 
d’une même forte , ainfî qu’il eft ne* 
ceflàire dans la fenfation , où l’ordre , 
la precifion & la diftinélion de cent 
chofes differentes » qui ne doivent point 
être confondues } font de la derniere 
importance. Car comme les nerfs de 



XVII. Une 
même partie 
a Couvent des 
nerfs de natu- 
re differente » 



qui ne pou- 
vant portée 
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au cerveau p œ il font capables de faire fentir par fe 
d’une même toucher un grand nombre de differen- 
mamcie , tes qualirez , il eft difficile de compren- 
dre qu’ils en paillent porter les images 
d’une même maniéré , étant diffèrens & 
les devant rapporter chacun fuivant la 
conftitution particulière qui les rend dif- 
ferens : ce qui n’eft pas de la même im- 
portance à l’égard desefpritsqui vien- 
nent du cerveau dans les organes pour 
les rendre fenfibles , étant indifferent 
par quelle voye & comment ils arrivent 
à ces organes aufquels ils donnent la 
fenfibilité , parce qu’elle eft une chofe 
fimple & qui ne dépend point d’un ar- 
rengement qui ait rapport aux varie- 
tezdes objets , de même quece quirap. 
porte les caraderes & les images de ces 
varietez doit être en toutes fes parties 
difpofé d'une même maniéré pour les 
rapporter fidèlement : car de même 
qu’un miroir qui par le tripoli , la po- 
tée & l’émery mêlez enfemble , peur 
être poli fuffifamment pour rendre 
toutes les particularitez des objets dont 
il reçoit les rayons , ne les peut pas 
rendre fidèlement s’il y a dans le milieu 
où ces rayons doivent palfer des parties 
de differente' nature j par exemple fi 
l’on regarde dans ce miroir avec des lu- 
nettes aux deux yeux,& dans lefquelie* 
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Tan des verres eft blanc & l’autre verd : ^ quj> 
les efprirs auffi qui viennent du cerveau Soient faire 
à l’organe par des nerfs differens , peu- ‘P^ce c<»- 
vent bién donner enfemble à l’organe £ : oitvrayque 
une difpoficion fimple » unique & fuf- lc ^ n “ fs d p ° r " 
fifante pour recevoir les impreflions ;^ a e g n cs au 
de fon objet ; mais ils ne pourront pas cerveau, 
rapporter fidèlement au cerveau l’ima- 
ge de ces impreflions , fi leur difpofition 
eft differente } parce qu’ils ne la peu- 
vent rapporter que différemment 

Il y a encore une chofe dans la ma- xvm. tes 
niere dont tous les nerfs fe répandent nerfs fc i oî ' 
par le corps , qui conhrme ce railonne- niite fefena- 
ment > qui eft que dans le chemin qu’ils rcnt * 
tiennent depuis le cerveau jufqu’aux 
parties dans lefquelles ils s’inferent , ils 
s’attachent & fe confondent les uns 
dans les autres , & ne vont point fe- 
pare? , ainfi qu’ils devroient » fi le prin- 
cipe de leur mouvement étoit dans le 
cerveau de telle maniéré que la puiflan- 
ce de fe mouvoir , en vint à chaque par- 
tie pour la déterminer à un tel & tel 
mouvement , & non pas ainfi que je 
l’entens pour fournir feulement les ef- 
pries neceffaires au mouvement , com- 
me un infiniment propre àcette a&ion» 
mais qui eft fimple & qui a befoin d’é- 
tre employé par l’ame jointe 8c unie à & coa f on _ 

•' chaque partie. Car il n’eft pas aifé de dent leur* fi- 
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fcre* , & mê- 
lent les ef- 
prits qu’ils 
portent i 



ce qui doit 
encore caufçr 
de U confu- 
ûon , 



quand même 
lesfibres con- 
ferveroienc 
leur reûitu- 
de dans ces 
j.onâions » 



ïh Du mouvement des yeux. 
concevoir comment les fibres des nerfs 
& les efprits qu'ils portent , étant ainii 
mêlez , peuvent fans confufion con- 
ferver cette difpoficion particulière que 
Ton prétend être envoyée du cerveau à 
chaque partie j & tout de même com- 
ment , ainfi qu'il a été dit , les impref- 
fions que les objets ont faites dans les 
organes des fens . peuvent fans confu- 
fion être tranfportées fi loin par des ca- 
naux mêlez & confondus les uns dans 
les autres. 

Car il ne fert de rien de prétendre que 
dans ces neuds de nerfs les fibres ne 
font point confondues , mais qu’elles 
confervent depuis le cerveau jufqu’aux 
parties chacune leur reélitude j parce 
que quand cela feroit , il eft toujours 
vray que ces neuds font une caufe bien 
puiflante de confufion , étant difficile de 
comprendre que plufieursfils faifant un 
faifTeau , s’il eft lié en plufieurs endroits, 
on fil puifte être ébranlé , mouillé ou 
échauffé , qu’il ne communique aux au- 
tres une bonne partie de ces altéra- . 
tions. Mais la maniéré dont ces neuds 
font faits , a encore quelque chofe qui 
répugné entièrement à cette feparation 
fi diftinéte , qu’on dit que les fibres des 
nerfs confervent : car il fe trouve 
que ces neuds font beaucoup plus gros 
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que ne devroit être le fimple aflèmbla- 
ge des nerfs , qui comme des racines 
forment un tronc , & qui en fortent 
comme des branches» cette grofleur de qui fc fon« 
neud ne pouvant être faite que par gI °* 
l’accroiflement & l’augmentation de la 
fubftance du nerf , ou par l’élargiflè- 
ment des intervales des fibres ; & l’une 
& l'autre de ces deux chofes doit ne» 
ceffairement caufer une grande altera- 
tion à l’uniformité de la communica- 



tion qu’on prétend fe faire par les nerfs : 
car fi la grofieur de ce neud eft faite qu! 
par I augmentation de la lubltance des differente de 
nerfs , celle qu’ils ont avant le neud “ lle du rcfte 
& celle qu’ils ont après eft differente “ ncr *" 
de celle qu’ils ont dans le neudî èc cet- 
te diverfité de fubftance ne peut per- 
mettre n y que les fibres ayent lin mê- 
me ébranlement , ny que les efprits 
ayent une même maniéré d’ondoyer 
dans le neud &. hors le neud : & le 
même inconvénient fe rencontre fi dans 
le neud les intervalles des fibres font 
élargis , l’ondulation étant autre dans 



un efpace élargy que dans celuy qui eft 
ferré ^ & l’ébranlement d’un corps rare 
& fpongieux étant fort different de l'é- 
branlement d’un corps plus compare 
& plus ferré. 

On peut encore faire une réflexion 



XIX. Sou- 
vent iksnerfs 






9 
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retournent fe f ur une autre conformation des nerfs* 
Et /au' ^e laquelle les mêmes inconveniens 
rr« nerfs, s’enfuivent •, car il y en a qui fe joi- 
gnent par des branches ? lefqueiles apres 
être defeenduës vont fe joindre à d’au- 
tres nerfs en remontant , 8c y faifanc 
comme des anaftomofes : Or il s'enfuie 
de là une circulation d'efprits & d’é- 
branlement s qui ne peut s’accorder avec 
la precifion & l’exa&itude du commer- 
ce qu’on veut être tel entre le cerveau 
& toutes les autres parties que les im- 
preflîons faites fur les organes des fensj 
le communiquent au cerveau par les 
nerfs » & que le cerveau envoyé aux 
organes du mouvement des ordres ex- 
près » s’il faut ainfi dire , pour les dif- 
ce qui doit ferens mouvemens : Car il n’eft pas 
fondre les” poffible de concevoir que cent differeu- 
diffetens jes efpeces d’ébranlement fe confervent 

dci^fibres!”' P ar un ^ l° n g chemin -, ny que cent dif- 
ferentes fortes d’ondulation des efprits 
ne foient point altérées par la confu- 
fion qui arrive neceiïairement dans les 
détours que cette ftru&ure fait faire à 
tout ce qui peut fervir à une commu- 
nication par le moyen des nerfs telle 
qu’on la fuppofe. 

xx. Quoy Ce que l’on peut répondre à tous ces 
£ni \mlns «gumens tirez des ébranlemens qui ne 
quei’airfouf- font point caufez par les objets, des 
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fens & des autres empéchemeris qui f , rc 2 e * °^ tl 

, , , * _ , -»• des fer» dilie- 

peuvent troubler le tranfport deselpe* rens ne eau- 
ces dans le cerveau , eft que les impref- fent point de 

/* c • r 1 1 1 confuuou » 

lions faites lur les organes par les ob- 
jets des fens differens » ont des proprie- 
tez fi differentes qu’il n’eft pas aisé d’é- 
tre afieuré que les confequences- que 
Von tire des comparaifons faites entre 
1 ébranlement qui arrive à un fens & 

V ébranlement d’un autre , Voient bien 
certaines -, par exemple on peut dire 
qu’iL eft difficile d’afleurer que ce qui eft 
la caufe de la confufion qui arrive dans 
les fenfations du toucher & de l’otiie , 
en doive caufer dans la fenfation de la 
vûë -, car en effet on fçait que la gran- 
de agitation que le vent produit dans 
l’air , & qui fait que l’ébranlement qui 
y eft caufé par les fons > reçoit quelque 
alteration dans le retardement que le 
vent contraire y apporte , ne change en 
aucune maniéré l’ébranlement que la 
lumière ou les autres objets de la vue y 
caufent; & qu’ainfil’on peut croire que 
les ébranlemens que les mouvemens 
de l'œil caufent aux fibres du nerf opti- 
que en le comprimant & en le tirant, 
ainfi qu’il a été dit » ne doivent point 
neceftairement apporter aucun change- 
ment aux ébranlemens qu’elles fouf- 
fient par les rayons vifuels f ces deux 



Digitized by Google 




Vu mouvement des yeux. 
ébranlemens étant de deux genres fi 
differens . qu’ils peuvent n’étre point 
contraires l’un à l’autre. 

de* même ^au M ais par la même raifon des faillies 

ledans de confequences qui fe tirent de la com- 
œi1, paraifon que l’on lait entre des chofes 
de genre fort different, on peut répon- 
dre que quoy que les imprelïions que 
Pair reçoit & qu’il tranfmet des objets 
aux organes des fens aufquels il fert de 
milieu , ne s'empêchent pas les unes les 
autres » & que ce qui part des objets de 
la vue ne reçoive aucune alteration par 
les impreffions des objets des autres 
fens > il eft certain qu'il n’en eft pas de 
même au dedans de l’œil comme au 



dehors 5 car l’experience fait voir que 
fi l’œil eft rudement frappé, ce coup 
impreffions fait voir des étincelles qui ne font point 

hîy fomTiT CâuÇées P ar I es ra yons d’aucun objet de 
«avers de la vue , mais par l’ébranlement que la 
1 air * retine fouffre à caufe du froidement que 



le autrement produit Y objet du toucher i & que cet 
-ébranlement pervertit celuy de l’objet 
par l’artou- de la vue. Enfin cette obfervation doit 



chcmenu ,f a i re voir que fi félon la commune opi- 
nion les elpeces vifuelles pafToient au 
delà de la retine dans le cerveau , le 
•froidement du nerf optique , produi- 
roit le même effet , & feroit des étin- 



celles ou pervertiroit la vifion par quel- 



que? 
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qu'autre maniéré dans cous les mou- 
vemensde l'œil » parce qu’il n'y en a 
point , ainfi qu’il a été démontré, dans 
lefquels les fibres du nerf optique ne 
(oient plus rudement ébranlées qu’elle* 
ne le font par une véritable étincelle, 
ou par quel qu’autre objet fort vifible. 

Mais les confequences qu’il eft aile xxi. Lapi- 
de tirer de la ftru&ure des mufcles, font mî^glffamê 
des chofes tout à fait claires > & par immcdiatc- 
Jefqtielles on peut dire que lanecemté “JJ* £ ^ 
de la prefence de l’ame agitante dans.gan«. 
chaque partie pour la déterminer im- 
médiatement à fonaélion, eft infailli- 
blement démontrée. Cette ftruéture eft 
particulièrement remarquable dans les 
mufcles des quatre doigts de la main, 
lefquels entre tourelles parties de notre „oulcmcnt f ° 
corps ont les mouvemens les plus com- a.s parties, 
pofez , les plus diverfifiez , les plus 
adroits & les plus certains, &l’on fçait 
que la grande compofition de ces mou- 
vemens dépend du grand nombre des 
os articulez enfemble i chaque doigt 
ayant trois jointures qui le rendent 
capable d’être diverfement fléchi Sc 
étendu tantôt,à l’une, tantôc à l’autre 
de ces jointures. Il éft vray cependant ? c u r 1 e "' i f eu [ r 
que ces flexions & ces extenfions qui ia fcuicftra. 
dans les autres parties ont des mufcles f?" œ5 îf« a * 

, « r 9 • jinjuc 

particuliers & leparez , n en ont point mufeie*. 
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ii8 Du mmvtment des yeux '. 

dans les doigts , où un même mufcle 
ctendles quatre doigts ? de même qu’un 
même les fléchit : car il ne faut point 
dire que les mufcles interolîeux & les 
lümbricaux , quoy que leur principal 
ufage foit d’éloigner les doigts les uns 
des autres , & de les raprocher , peuvent 
aider à la flexion particulière de chaque 
doigt lorfqu’ils a giflent enfemble , fça- 
voir l’abdu&eur avec i’addudeur -, par- 
ce que n’y ayant pour les trois articles 
qui font à chaque doigr qu’un feul muf- 
cie, dont le tendon s'attache aux trois 
phalanges l’un après l’autre , il ne fe 
trouve point de mufcles aufquels on 
puifle attribuer le mouvement qui fe 
fait feparément dans chaque article. La 
même chofe fe trouve encore dans les 
extenfeurs & dans les flechilTeurs com- 
muns aux quatre doigts car ii l’on 
; veut que ces quatre tendons qui partent 
d’un meme ventre , foient pris pour 
quatre mufcles-, il eft toujours vrayque 
chaque doigt quia des mouvemens dif- 
ferens dans chaque phalange n’a qu’un 
mufcle, puifquele même tendon s’in- 
fere à plufieurs os l’un après l’autre. 

J* .11 fait donc chercher une autre cau- 
fe de la grande compofition & de la 
grande adrefle du mouvement des qua- 
tre droigts , que celle de la multitude 
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desmufcles, qui feroit neceflaire pour 
fle grand nombre de ces difïèrens mou- 
vemens » s’ils dependoient feulement 
de la ftru&ure de l’organe : Et il eft 
;a*ceflaire de fuppofer que le grand 
ufage & la grande neceflité de cette di- 
vetficé de mouvemens -, a donné lieu à 
l’aine de s’appliquer non feulement à 
fe fervir des cîifpofitions mechaniques 
qu’elle trouve dans les organes , mais 
de les appliquer à des ufages pour lef- 
quels elles n'ont des aptitudes que fort 
-generales Sc fort éloignées de la preci- 
riion neceflaire à l’exercice de plu fleurs 
avions particulières. De forte que 
comme un feul roufcle , fuivant fa ftru- 
tSlure & fa compofitioiv, n’eft capable 
de produire qu’un mouvement Ample , 
il eft certain que pour en produire plu- 
■ Aeurs & differens>il faut que fes differen- 
tes parties attachées à des os difterens 
vfoient tantôt tendu'és, tantôt relâchées*, 
ce qui ne peur être executc que par la 
vertu que l’ame a de faire agir les par- 
ties auxquelles elle eft unie, employant 
les efprits dont elle réglé les mouve- 
mens , pour les ufages doncelle les con- 
noît capables. 

Ainfi, quoy qtfun mufcle , tel qu’eft 
un interolîeux , félon fa ftruéhire me- 
xhanique , ne püifle produire dans un 
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doigt les trois flexions qu’on lu y yoit 
avoir , Ton tendon étant attaché à la 
première phalange ; & les infertions 
que ce même tendon a aux deux autres 
phalanges , ne pouvant les tirer qu’au 
même temps que la première eft tirée , 
il faut neceflairement fuppoler que i a- 
me faifant agir les elpiits feparément 
& en divers temps fur les flbies dont 
les tendons font compofez , il arrive 
que lorfque les fibres de la partie du ten- 
don qui va d’une phalange à l’autre 
agiflent , l'article d’au deffus eft fléchi , 
& l'autre en fuite de même, lorfque les 
fibres de l’autre intervalle agiflent. On 
doit fuppoCer la même choie à l’égard 
de l’aéfcion des mufcles communs des 
doigts , tels que font l’extenfeur & ce- 
luy des flechifleurs qui eft: appelle le 
fublime. 

Anftote a fort bien connu tout cela , 
quoy qu'il fe foit expliqué d'une autre 
maniéré j car il fait entendre qu.e fou 
opinion eft que pour les operations qui 
ne font point produites par une ame , 
la nature a pourveu chaque cjiofe des 
moyens necdlaues à chaque operation, 
de maniéré que chaque operation a fes 
moyens à parc , qui ne font point com- 
muns aux operations des autres cho- 
yés js^'eft à dire que c.e qui fait qu'une 

t à 
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pierre tombe , n’eft point ce qui fait 
que le feu brille , & que le Soleil éclai- 
re *, mais que dans les animaux elle en 
ufe autrement , employant un même 
organe à différentes operations , ce qu’il 
explique par la comparaifon d'un in- 
finiment des anciens appelle couteau 
Delphique * dont les pauvres fe fer- 
Voient à pl u fieu r s & differens ufages. 

Cette obfervation d’un mufcle em- qui opéré 
ployé à des a&ions differentes ,* peut 
encor fervir à confirmer l’opinion que aion dam un 
j'ay que les contrariions & les relâche- ^ t penjl m in ’ 
mens des fibres dans lefquels confille ment de fa 
Taélion des mufcles , ne fçauroit être llruaure * 
attribuée à la difpofition qu’ont les fi* 
bres charnues, qui font ce que l’on ap- 
pelle le ventre du mufcle , 8c qui le 
plus fouvenc font obliques ou tranfver- 
fales dans le mufcle ; mais qu’elle dé- 
pend de la difpofition de celles dojnt 
font compofées les membranes pro- 
pres donc chaque mufcle efl revêtu, de 
même que celles des tendons & des au- 
tres membranes qui fe trouvent dans le 
mufcle félon la direftion qu’il a de fon 
origine à fon infertion. Car dans les lorsqu'elle U 
mufcles inter olTeux , il efl; confiant que fi- 

les fibres qui produifent la flexion des bres du ven- 
dant derniers articles des doigts , n e tradunaufcle * 
fçauroient urer en vertu de l’action des 
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fibres charnues qui font en travers dans 
le ventre du mufcle , parce que lorfque 
ces deux derniers articles font remuez# 
H ri y a que la partie du tendon qui ; va 
d J un article à l’autre qui agifle > par la> 
raifon qu’étant attaché, à ces articles » 
la contraction que produiroient les fi- 
bres du ventre du mufcle > ne fçauroit 
palTer au deçà du premier article auquel 
le tendon eft attaché avant qj.ie d : 'être- 
attaché aux autres articles. De manié- 
ré qu’il faut neceflairement que la pari 
rie dit tendon qui va d’une phalange à 
l’autre agifle comme fi c’étoit un mufcle 
entier : Or il eft certain que cette par- 
tie du tendon qui va d’une phalange b 
Fàutre „ n’a point de fibres- charnues» 
difpofées obliquement , mais feulement 
des fibres félon fa direction ainfî qu’il 
(k voir dans tous Les autres tendons. 

Il y a plufieurs autres faits de cette' 
nature dans une infinité de parties qui? 
ont des contractions produites par aes- 
fibres fimples & droites > fans qu il y ait 
des ventres compofez de fibres obli- 
ques ny tranfverfales. Cela fe voit dans- 
les parties qui ont le mouvement qu’on 
appelle naturel , tel qu’eft celuy du 
venrricule des inteftins de la veflfie & 
des fphinCters , ou les fibres qui en. 
fonda contraction, n’ont poinr ce yen- 
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tte cortipofc de fibres obliques j y ayant 
beaucoup d’apparence , ainfi qu’il a- 
déjà éré dit autre part , que la princi- 
pale a&ion de la chair des mufcles e.ft 
de contenir & de preparet la matière 
des efprits qui doivent palier dans les 
membranes dont les fibres produifent 
là contraction du mufcle , & que Ton 
tifage confifte dans la refillance qu’elle 
fait par fon épaifleur au relâchement 
des membranes qui l’environnent, cet- 
te épailîeur leur fervantd’appuy. 

Cette mariere du mouvement des- 
mufcles eft un des plus beaux fujers 
. qui fe traitent dans la Phyfique , & qui 
a paru mçriter l’application des Philo- 
sophes modernes avec d’autant plus de' 
rarfon >qu*il fèmble qu’on peut efperer 
d’en refbudre plus facilement les Pro- 
blèmes que des autres fondions natu- 
- relies, àcaufe que ce qui appartient h 
ces mouvemens r dépend principale- 
ment delà mechanique. lien a. été par- 
lé en plufïeurs endroits de ces eflais , oti 
l’on a expliqué la plus grande partie 
des phenomenes par un même Syfte- 
me , qui confifte dans la contraction 
naturelle des fibres caufée par leur ref- 
fort , dans leur relâchement produit par 
Pintrodudion d’une fubftànce fubtile 
qui détruit le reflort., & dans la pre* 
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fence de famé a giflante immédiate- 
ment dans toutes les parties , & difpo- 
fant des efprits par le moyen desquels » 
ou elle détruit le reffort en les faifanc 
couler dans les inter vales des particules» 
ou elle le rétablit en faifanc cefler le 
cours des efprits. 

xxii. Le- il y- a encoTe deux phenomenes tres- 
ques anî- importans » dont je croy qu il elt ne- 
maux (c re- celfaire de dire icy quelque chofe , & 
temps^aprés faire voir qu'ils peuvent eftre expliquez 
avoir été fe- par ce Sy fteme. Le premier eft que Ion 
pareducorps. ex p er j meni;e f ouvent q U ’ un mufcle fe- 

paré du corps d’un anhnal lorfque fa 
chair a encore quelque chaleur , fe ré- 
trécit lorfqu’on le pique. L’autre phé- 
nomène eft que le cœur de quelques 
animaux conferve fon mouvement 
long-temps aptes avoir été feparé du 
refte du corps : Ce qui pourroit faire 
| croire que ces faits qui font averez , ne 

* peuvent eftre expliquez par nôtre hy- 
pothefe , & que les mouvemens que- 
xercent ces parties feparées entièrement 
du refte du corps , femblent ne pouvoir 
eftre attribuez à lame qui n’y eft plus. 

parce que l’ai Mais on peut dire à l’égard du cœur 
corè^oiin^ q ue le mouvement qu'il a , étant feparé 
alow.. cru refte du corps , eft produit par l’ame 
qui luy eft encore jointe , & qui y opefe 

* cetté aôion de la même maniéré qu'el- 
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le fait aux premiers momens que le 
corps eft animé 3 ou il n’y a que le 
cœur qui foit capable de mouvement. 

Pour ce qui eft de la contraction qui xxiii. un 
arrive aux mufcîes feparez quand on d^corp? 3 ^ 
les pique 3 elle eft caufée par les difpo- r «irequand 
fitions reft es dans les efprits , dans les ° nIc pi<lUc ’ 
humeurs & dans les fibres du mufcle j 
car on les peut concevoir capables de 
produire cette aétion .qui eft allez (im- 
pie pour leur pouvoir eftre attribuée 
de la même maniéré que le mouvements 
des chofes jetrées » qui bien que fepa- 
rées de la puiftance qui les a pouflées, 
ne JaifTe pas de continuer , quoy que 

rien ne les pouffe plus. Et il eft allez fa- , 

-, ,, ,. r r , _ _ par le moyen 

eue d expliquer comment ces difpofi- des efprits 
tions qui font reliées dans les mufcles 2èmcufcz' 0nt 
peuvent produire l’effet dont il s'agit , cmeucez ’ 
fi l’on fuppofe que lorfqu’on pique un 
mufcle le paré , on donne lieu à l’eva- & qui en for* 
cuarion des efprits par lefquels les fï- pTomptkude 
bres des mufcles étoient relâchées , & à l’ occafion 
que cetre évacuation eft la caufedu ra- j£ la P“i ue *' 
courcilfement qui arrive aux fibresi 
parce qu’elles retournent par la vertu de 
leur reffort à leur état naturel 3 qui eft 
d’eftre tendues. On peut encore partes 
mêmes hypothefes rendre la raifond’un 
autre phenomene , qui eft la palpita- 
tion que l’on remarque dans les parties 
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Iâ ^ al P^ 011 coupées & feparées foudainement div 
long- temps refte du corps j car il y a grande appa- 
dans les rence que ce mouvement de pal pitation 
la mon des arrive par 1 évacuation de ces elprits* 
animaux, peut par fefquels le reffortdès fibres eft rela* 

avoir une pa- 1 ut r • -r r •’ 

Mille cauft. che j ces elprtts pouvant alternent s e- 
vaporer d’eux-mémes» & donner lieu- 
au reffort des fibres de Te rétablir- Et 
comme cette évacuation fe fait inéga- 
lement félon la diverfe difpofition de- 
chaque mufcle, il s’en enfuit des con-- 
tracions differentes »■ qui peuvent aifé- 
ment produire les mouvemens de pal- 
' pitation qui fe remarquent dans les* 
parties coupées & feparées foudaine- 
ment du refte du corps. Et ce qui rend 
cela vray-femblable > eft qu’il y a des 
animaux dans les parties defquels cette 
palpitation dure bien plus long-temps 
qu’en d’autres \ & ce font ceux dont ia 
lubftance eft plus tenace & moins fa- 
cile à s’évaporer », tels que font les fer- 
pens , les- lézards , les touttués qui vi- 
vent fort long-temps fans prendre de* 
nourriture», parce que leur corps ne- 
tranfpirant & ne fe difTipant pas fi faci- 
lement-, lesefprits par le moyen def- 
queta lerefiort des fibres étoit relâché », 
(ont plus long- temps àen fortir. 

Or comme ces phenomenes peuvent 
* eftre expliquez par le Syfteme qui at-r 
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tribuë la contraction naturelle des fibres 
qui font agir les mufcles à leur reflbrt» 
qui n’a point befoin de l’affluence des 
efprits , ils fervent auffi à établir la pro- 
babilité de cette hypothefe > y ayant 
bien plus d’apparence que la perte des 
efprits qui s’évanoüitfent » foit caufe de 
quelque operation dans un corps mort 
que leur force & leur énergie , que l’on 
liippofe ordinairement être necellaire 
pour la contraction des mufcles j & qu’il 
cft aifé de concevoir que dans les corps 
vivans , c’eft la relaxation des antago- 
niftes qui eft caufe de* la contraction 
qui produit le mouvement , puifqu’elle 
fait cet effet même apres la mort \ c’eft 
à dire en un temps oïl il n’y a point 
d’apparence que la force & l’énergie 
des efprits foit capable de rien -opé- 
rer. 

Je croy que cette digreflion fur les 
caufes du mouvement des mufcles en 
general ne paroîtra ny trop longue ny 
hors de propos , fi l’on confîdere l’im- 
portance du fujet , & la connexion 
qu’elle a avec la queition des mouvez 
mens des yeux qu’on appelle pathéti- 
ques : & qu'on eftime être involontai- 
res. Les difficultés qui fe rencontrent 
dans la connoiffance du mouvement 
des mufcles me femblent fi grandes Si 
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fi belles , que je ne puis laifler pafièr 
les occasions d’en parler fans m’y éten- 
dre , afin du moins que fi je ne les puis 
refoudre j je donne fujet de l’entrepren- 
dre à ceux qui le peuvent mieux que 
moy. Pour ce qui eft des mouvemens 
pathétiques des yeux , je ne pouvois 
pas faire entendre qu’ils ne font point 
d’une nature differente des autres mou- 
vemens , fans expliquer bien diftinde- 
ment qu’elles font les caufes & les ma- 
niérés d’agir en general des organes du 
mouvement. 
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DE LA TRANSPARENCE 

DES CORPS. 



AFE RT1SSEMENT. 

C Ette dijfertation de la Tranfparcn - 
ce des corps , de même que celle du 
Mouvement des yeux qui a été mife cy- 
devant , efl un fupplément au traité des 
Sens extérieurs , dans lequel ce qui ap- 
partient feulement au Toucher , au Goût 
& à L’Odorat , ejl amplement expliqué , 
parce que ce font des chofis qui ont été 
traitées jujquà prefent avec beaucoup 
moi ns deprecifion & d'exaÜitude , que ce 
qui concerne les fens de la vûc & de 1‘ oüie„ 
Comme j’ay crû qu il n était pas a proposée 
ramajfer & de repeterce qui en avoit déjà 
ete di£ dans d’autres traite ^contenus dans 
les premiers volumes de ces EJfais , je me 
fuis contenté d’ajouter ces deux traitez. * 
dans lefquels > mais principalement dans 
ce dernier , j’ay taché d’expliquer quel- 
ques phénomènes des plus difficiles , Gr 
que les Philofophes ont ce me femble urt 
peu trop négligez . , touchant ce qui appar- 
tient a la tranfparcnce des corps. Il ejl 
vray que ce fujet efl traité un peu fuccin- 
tement , vu le grand nombre de phéno- 
mènes qu'il peut fournir , principalement 
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en ce qui regarde la Kefrattion dont f (ur- 
ètre toutes lei efpeces ne pourront pas être 
expliquées par mes hypothefes avec une 
precijion géométrique. Mais je croy que fi 
l'on y penfe bien > on ne trouvera pas 
étrange que dans une matière qui efi celle 
de toute la Phyfique y dans laquelle on a 
toujours vu moins clair » on n ait pas tout 
découvert ï& que l'on demeurera d'accord 
que et n efi pas peu que d'avoir penfe' quel- 
que chofe de nouveau & de plus vray- 
fsniblable que ce qui a été penfé jufqu’a 
prefent ; a condition neanmoins que l'on 
abandonnera cette penfée quand quelque 
chofe de meilleur fera propofé ; car c efi 
la la feule & véritable maniéré de trai- 
ter la Phyfiqus , quand on veut agir de 
bonne foy & fans prévention. 
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DE LA TRANSPARENCE 

DES CORPS.* 

L ’Idée que l’on a de la lumière & des i. tes hy- 
couleurs 3 que l’on conçoit agir au ^ cI p “ ur “" 
delà des corps qui fe rencontrent entre expliquer u 
l’œil & les objets , en les traverfant 
même que le vent ou l’eau coulent au font peu vrai- 
travers d’un crible ,-eft une chofe û na- IcmbIables *« 
tnrelle T qu’il n’eftpas étrange que tant 
de monde s’èn tienne au Sy-fteme ordi- 
naire y par lequel on peur dire qu’on 
entreprend d’expliquer un des plus obf- 
curs phenomenes de la Phyfique par 
la comparaifon la plus claire & la plus 
familière qui fe puilfe imaginer.. Il eftr 
pourtant vray que fi l’on examine ce j 
Sy-fteme avec attenrion 5 & que. Ton» 
en juge fuivant les Loix de la. Mecfca- 
nique, on y trouvera' des chofes qui 5 
ont peu de vray-femblance , n’y ayant' 
prefque rien de plus difficile à. com- 
prendre que cette infinité de petits- 
corps que l’on fuppofe partir du SoIeiE 
ou des autres chofes lumineufes, & gé- 
néralement de tous les objets vifibiesj. 
pour venir • jufqu’à nous . paflanf & 
fe coulant dans dès conduits dont les 
corps tranfparens doivent être percez. tdj 
Car outre que. le mouvement de ces i e mouve- 
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ment mo- p e tirs corps , fe doit faire comme en un 
d’une matic- moment dans lin elpace prêt que mh- 
re^fubniepar n j } les écoulemens continuels qu’il faut 
prefyuc infi- neceflairement fuppoferde cette matie- 
re fubtile dont on compofe le Soieil, 
devroient l’avoir épuifée il y a long- 
temps 3 & ce que l’on fuppofe pour 
ôter cet inconvénient, fçavoir ce re* 
tour que l'on dit fe faire de ces petits 
corps vers le Soleil pour s'y rejoindre 
dans fes pôles , & être enfuite reponf- 
fez parla rapidité du mouvement qu’il 
a vers les endroits les plus éloignez de 
ces pôles , de maniéré qu’il produit un 
effet pareil à ce qui arrive à de la ponf- 
fiere qui eft repouffée & jettée bien 
loin lorfqu'elle tombe fur une pirouet- 
te qui tourne fort vue *, font des chofes 
fi étranges > qu'on peut dire qu'il ne 
fçauroit guere y avoir d'autre maniéré 
d'expliquer les phenomenes de la lu- 
mière , qui ne foit plus croyable & 
plus facile à concevoir. 

& fou paflà- Pour ce qui eft du paffage des pe- 

d« a corp S VC en tlts cor P s au trave rs dn milieu , qu’on 
«©us les fens, fuppofe en être pénétré , c'eft encore 
une hypothefe auffi incomprehenfible 
que les autres ; s’agiflant de faire pafler 
ces petits corps en meme temps au 
travers d’un autre corps dans tous les 
feus fuivant lefquels il peut être pris» 
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Car comme il eft impoflible de conce- 
voir des conduits fans fuppofer quel- 
que chofe qui les forme qui n’eft point 
lin conduit > les différences de tous les 
fens, fuivant lefquelles les rayons doi- 
vent palfer étant prefque infinies, il n’eft 
pas poflible fi les corps font folides , 
c’eft à dire fi leurs particules ne font 
pas en mouvement , que les conduits 
qui doivent être auffi prefque infinis, ne 
s'oppofent autant au partage des rayons 
qu'ils y peuvent être favorables *, parce 
qu’étant necefïaire que ces conduits 
fo ent droits & continus , s’ils permet- 
tent le partage d'un fens , ils doivent 
l'empêcher de l’autre fens 5 un canal 
droit de fubftance folide & continu 
n’étant pas capable de donner palfage 
que félon fa direélion. 

Car on ne peut pas dire qu’il n'eft 
point neceflaire que chaque rayon qui 
vient droit à nôtre oeil , pâlie par des 
conduits droits & continus , & que cela 
fe peut faire de même que la pltiy e donc 
toutes les gouttes qui tombent droit & 
à plomb fur une éponge, en fortent & 
en tombent droit aufli Sc à plomb, 
après avoir parte au travers de fes pores 
quoy qu’ils foient tortus & interrom- 
pus. Et ce qui fait que cette comparai- 
fon ne prouve rien , c'eft que la rettiru- 




Ve la tranfparence des càrpYi 
de& la dire&ion des gouttes qui toitw 
fcent fous l’éponge après avoir pâlie au : 
travers* ne dépend point de la diredtion 
que les gouttes ont en tombant droit 
delTus , mais; feulement de leur pefan- 
teur» qui leur fait reprendre leur pre- 
mière dire&ion , de forte que fi des 
gouttes étoient pouffées Horizontale- 
ment contre le côté d’une éponge, elles 
ne fortiroient point horizontalement 
de l’autre côté r ce qui fe fait néant- 
moins en apparence dans les corps 
tranfparens , où les rayons qui les frap- 
pent d’un côté , continuent leur a&ion 
par dèla le côté oppofé , toujours en 
ligne droite.^ Et pour faire que ce qui 
pâlie par des conduitsrortus fort ît droit 
à l’ôppofite , il faudroit fuppofer que 
depuis la première ouverture par la- 
quelle les corpu feules qui font la lu- 
mière entrent jufqu’à la fortie ^-chaque 
conduit fdt continu , bien fermé tout 
du long & d’une fubftance folide com- 
me elle eft dans le tuyau d’une fontai- 
ne :: autrement il n’y a point de raifon 
pourquoy les corpufcules fortilfent 
droit àl’oppofice de leur entrée pldtôt 
qu’à côté. 

H ne fert de rien de dire encore que 
fes corpufcules ont un mouvement dif- 
ferent de celuy que la gefanteur donne 



Digitized by Google 




T>e ta' tranfparence des corps', tyf 
à tous les corps , ce mouvement leur 
étant imprimé par le Soleil quiles fait 
s’épandre tout alentour y car ce mou- 
vement de ces corpufcules étant pareil 
à celuy de tous les autres corps , qui 
continuent Savoir le mouvement qu'ils 
ont une fois reçu , ils ne le reprennent 
point quand il a été interrompu , fi ce 
qui l'interrompt ne luy en redonne un 
autre > ainfi qu'il arrive dans la réfle- 
xion » par le moyen de laquelle , ainfi 
qu’il eft expliqué dans le traité fait fur 
ce fujet» les corps qui fe rencontrent 
s’enfonçant mutuellement > & retour- 
nant par la vertu de leur relfoit à leur 
premier état > le corps réfléchi reprend 
un nouveau mouvement qui continue 
le premier nonobftant l’oppofition du 
corps fiir lequel la reflexion fe fair. Or 
il n'y a rien dans lepaflage qu’on attri- 
bue- aux corpufcules dont le mouve- 
ment produit la lumifcre , qui pu fl leur 
faire reprendre un fécond mouvement 
quand le premier a été interrompu par 
^obliquité des conduits du corps trans- 
parent y ou bien il faudroit fuppofer 
un grand. 1 nombre de bricolemens qui 
ne font pas concevables. 

A l'égard des corps» tranfparens qurfoit qu'ir* 
font fluides.» il y a encore autant de j°‘ eQt flui " 
difficulté à- caufe du mouvement cou- 
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*$<> Ve la tranfparence des cor pi. 
tinuel qu’on leur attribue , étant im- 
poflible que les rrous que l’on fuppofe 
dans les corpufCules dont les corps li- 
quides font compofez , fe rencontrent 
toujours vis à vis les uns des autres, 
ainfi qu'il feroit neceflàire pour former 
des conduits > & n 'y ayant rien qui em- 
pêchât que les intervales folides qu’il 
faut fuppofer pour faire des trous, ain- 
fi qiwl a été dit , ne fe puflent fouvent 
rencontrer vis-à-vis des ouvertures & 
des vuides des autres j ce qui feroit 
alors une chofe capable d'empêcher la 
tranfparence , principalement quand 
l’amas des corpufctiles fluides a üne 
grande épaifFeur comme dans l'air , qui 
eft entre le Soleil & nous. Que fi l'on 
vouloit fuppofer que les corpufciries 
dont les corps fl îides font compofez , 
ne font point percez , mais qu’étant 
fpheriques , quoy qu'ils fe touchent , 
ils laillènr nece'flairement des vuides 
entr’eux par lefqueîs les corpufcules de 
la lumière peuvent pafler -, les mêmes 
diflïeultez reviennent toujours de l'im- 
poflibilitédela re&itude & de l'ouver- 
ture des conduits de tous les fens. 
il. On peut Quoy qu'il foit vray qu'en Phyfique 
s7fteme r pios l es inconveniens & les difficultez ne 
probable de foient pas en general une raifon de fai- 
utanfparcn-' re re j etter un Syfteme quand d’ailleurs 
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De la tranjparcnce des corps . *57 
il a beaucoup de probabilité* on peut fu PP°" 
dire neanmoins que les diflScuIcez qui w 
viennent d'étre examinées * font affez 
confiderables pour donner lieu à efpe- 
rec qu’on peut imaginer un autre S y- 
fteme , fondé fur des hypothefes exem- 
ptes de pareils inconveniens. En voicy 
un. 

Je fuppofe i°. Que la lumière eft: un <l ue la Iumil 
mouvement que le soleil & les autres -nuuvcment 
corps lumineux excitent dans tous les MCit * P ar 1 

1 . t - Soleil dans 

autres corps qui les environnent » & tous i cs cor . 
que la lumière eft vifibie , parce que pukuic* de 
l’organe de la vdë eft ébranlé par ce touslesco, P Si 
mouvement. 

x°. Qae ce mouvement dont chaque Que ce mou- 
particule des corps eft: capable» fe fait ^ans^un 
dans un fi petit efpace , qu’il eft tout à «es petit ef- 
fait imperceptible » n’ayant point d’au- pacei 
tre effet fenfible que ceiuy qu’il pro- 
duit fur la retine de l’œil , à laquelle la 
fubtilité des efptits qu’elle contient, 
donne une mobilité qui ne fe trouve 
point fi grande dans aucune autre par- 
tie , & qui fait que l'efpace dans lequel 
fes particules font émues > eft plus grand 
& fe fait d’une autre fa^on que dans 
routes les autres parties * ce mouve- 
ment particulier à la retine étant ce qui 
fait que les autres parties n’onr point 
le feaciment d,e U vue , quoy qu’elles 
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23$ De la tratifparenct des corps, 
(oient émues aufli par la lumière , parée 
que leur émotion eft beaucoup moin- 
dre & d’une maniéré differente. 

3°. Que la caufe de la continuation 
que ce mouvement a depuis le Soleil 
jufqu’à nous , eft la contiguïté de cous 
les corps , qui fait que leurs particules 
étant jointes & ferrées les unes contre 
les autres > le mouvement de l’une pa/îè 
aifément à l’autre , parce qu’elles n’ont 
entr’elles aucun vuide que celuy qui 
leur eft necelfaire pour le mouvemenr. 

4°. Que par le moyen de cette fuite 
de mouvemens j quoy que le Soleil ne 
remue immédiatement que les particu- 
les des corps qui l’environnent , il ne 
laiïïe pas de remitër les particules de la 
retine de nôtre ceil , parce que toutes 
les particules du milieu s c’eft à dire qui 
font entre les particules que le Soleil 
touche , & celles qui touchent nôtre 
.-oeil, fe remuent les unes les autres de 
môme que les boules dont un cBillart 
-feroit couvert fe remuëroient enfem- 
.ble j & que les boules du dernier rang 
d’un des bouts feroient remuées ,lï l’on 
remuoit les boules du premier rang de 
l’autre bouc . fuppofé que ces boules 
euflènt une mobilité pareille à celle 
qu’on fuppofe dans les particules qui 
compofent le milieu qui eft entre le 
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3 De U tranfiarettcc des corps. 239 
corps lumineux ou illuminé & nôtre 
.œil. 

5°. Que les particules des corps durs les corps i« 
8 c folides comme le verre & même le P, 1 ?' folide * 
diamant jne font point exemptes de çe exempts de ce 
mouvement , non plus que les particu- mouvcmcJM * 
les des autres corps i ce qui ne doit 
point fembler étrange fi l’on confidere 
quelle eft la petiteflè de fefpace dans 
lequel ce mouvement fe fait , & fi l’on 
admet les hypothefes fur lefquelles 
j’ay fondé la dureté des corps dans le 
premier volume de ces Eflais. Car je 
ifiippofe ce me femble avec beaucoup 
de probabilité que tous les corps étant 
-.compofez d’une infinité de particules , 

• que la pefanteur de la partie fubtile de 
1 air ferre & prefle les unes contre' les 
autres , ils font durs 8 c difficiles à être 
divifez plus ou moins félon que leurs 
particules font de figures differentes., 
lorte que celles qui ont des faces 
plus plâtres 5 étant plus difficiles à être 
véloignees les unes des autres , rendent 
es corps plus durs '& plus fermes que 
ceux dont les parties ont des faces moins 
plâtres : Et cette difficulté de fepararion 
vient de là partie fubtile de l’air qu’il eft 
neceüane de furmontet pour éloigner 
les particules les unes des autres. Or il 
W concevoir que cette réfiftance que 
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De la tranfparence des corps . 
caufe lapefanteur de la partie fubrile de 
l’air j eft pareille à celle d’un refTort 
dont la refi fiance va toujours croiflânt 
à mefure qu'on le force davantage j de 
forte que fa première refiftance dans un 
moiivem *it dont la petitelle eft pref- 
que infinie , eft aufïi prefque infiniment 
petite , & qu’une puiffance tre?-p:tire 
la peut aifément furmonter ; mais que 
fi Ton veut paiTer outre, cette refiftan- 
ce croift de maniéré quelle devient pref- 
que infurmontable , par la difpofition 
des particules qui les empêche d’être 
facilement éloignées > ainfi qu’il eft am- 
plement expliqué dans le lieu allégué- 
Ainfi il n’eft pas difficile de comprendre 
que comme un très puilTant effort peut 
feparer les particules d’un diamant jnf- 
qu’à le rompre , un tresfoible les peut 
éloigner par un très- petit efpace , & 
leur donner le mouvement neceflaire à 
la propagation de la lumière, caron 
peut fuppofer ce mouvement fi petit 
que l’on voudra , Sc neanmoins le con- 
cevoir fuffifant pour ébranler la retine 
de l'oeil autant qu’il faut pour la fenfa- 
tion de cet organe, à caufe de l’effet 
que la mobilité de fes particules pro- 
duit , ainfi qu’il a été dit , n’étant pas 
difficile de comprendre que le petit 
mouvement d’un corps peu mobile de i 

fa 
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De la transparence des corps. X4.1 
fa nature , en produife un plus grand 
dans un autre qu'il touche & qu’il pouf- 
fe , fi celuy qui eft poufte fe trouve 
beaucoup plus mobile par une difpofi- 
tion particulière. 

Toutes ces chofes étant fuppofées, „ Iri * ^ eS y- 
il s agit de taire voir que ceSyfteme n « fur csshypo- 
point les inconveniens qui fe trouvent chi:fcs » clt 
dans l’autre. i°. La difficulté du tranf- inaTnvcnleL 



port d’un corps dans unefpace preîque d , c 1,autre - 

• r . r t 1 n ne s’y fait 

muni , en un moment , ne $ y rencontre po ii* de 
point , parce que je ne «donne à chaque raou vement 
particule des corps contenus dans cet fnLTcu^u* 
efpace , qu’un très- petit mouvement» 

& qu’ainfi la communication du mou- 



vement d’un corps à un autre qui eft 
à une tres-longue diftance , ne deman* 
de pas plus de temps que s’ilécoit pro- 
che , à caufe que pour cette communi- 
cation il n’eft point necelfaire que cha- 
que particule du corps remué , par 
exemple tout l’air qui eft encre le Ciel 
& la Terre, parcoure un plus long ef- 
pace dans une grande diftance que dans 
une petite , cela fe failknt de même que 
quand la main poufte quelque chofe 
avec un bâton car il eft évident que la 
main remue ce qu’elle poufte à une lon- 
gue diftance avec autant de promptitu- 
de par le moyen d’un long bâton , 
quayec un epurtà une petite diftance. 
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a.tf'i De U tranfpitrence des corps'. 
par la raifon que toutes les particules 
dont le bâton eTt compofé , étai t join- 
tes les unes aux autres , elles font tou- 
tes remuées en même temps. Or il eft 
ailé de fuppofer que les particules dont 
le monde eft compofé, font tellement 
ferrées les unes contre les autres , que 
quelque petit que foit ce mouvement 
que la lumière leur donne, il fe commu- 
nique & paiîe des. premières jufqu aux 
dernieres fans fouffiir que très- peu de 
diminution > & feulement autant qu’il 
en faut fuppofer pour faire que l’éloi- 
gnement rende les objets moins vifi“ 
blés. 

L*expIication qui a été donnée dans 
le traité du Bruit, pour faire compren- 
dre comment le mouvement que le 
froidement de deux corps excite dans 
l’air qui les touche , fe continué dans 
un très, long efpace,& ébranle l’organe 
de l’oiiie, peut iervir à lever la difficulté 
que l*on pourroic faire içy en doutant 
quela liaifonque les particules d'un bâ. 
ton ont les unes avec les autres , & qui 
fait qu’elles fe remuent routes en même 
temps » fut pareille dans plusieurs au- 
tres corps dans lefquels la propagation 
de la lumière ne laillé pas de fe faire » 
car il eft vray que quand les particules 
dç l’air ne feroient pas jointes enfemble 
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De la tratifparcnce des corps. 145 
comme les particules d*un bâton , elles 
ne laifferoient pas de faire un même ef- 
fet pour la propagation du fon , que H 
elles étoient liées enfemble comme el- 
les font dans un bâton , à caufe que la 
promptitude avec laquelle elles font 
poufl'ées > ne leur donne pas le terns 
d’efquiver en fe détournant à cô;é j 8c 
il eft aifé de fuppofer la même choie 
dans le mouvement que les corps lumi- 
neux & colorez excitent dans les par- 
ticules des corps qui les environnent,' 
fçavoir que fa promptitude eft caufe de 
la direétion droite des rayons 8c de l'e- 
xacte diftindtion qu’ils confervent, pour 
rapporter à nctre œil chaque chofe 
dans la même fi tuât ion qu’elle a dans 
l'objet , faifànt qu’un rayon 11e peut 
fe mêler & fe confondre avec un au- 
tre. 

i°. L’écoulement continuel des cor- 
pufcules qui partiroient du Soleil fanr C mretenu par 
s’épuifer jamais- , 8c la réparation dont unc circula- 
is auroient befoin pour une circula- 1 * 
tiori qui ell incomprehenfible , ne fait 
icy aucune peine > & le mouvement 
que je fuppofedans tous les corpufcu- 
les dont le Soleil eft environné, & qui 
fe communique jufqu’aux extremitez 
de l’Univers ou fa lumière peut s'éten- 
dre , eft parfaitement uniforme , parce 

. M ' J 



*44 De la tranfparence des car fs. 
qu'il va Amplement d’un centre à une 
circonférence , & qu'il n’eft point con- 
fondu avec le mouvement des corpuf- 
cules, qui retourneroient pour entrete- 
nir cette circulation. 

©n n’y fup. 3®. L’inconvenienc des conduits & de 
conduits" our l eurs intervales impénétrables , par lef- 
ie partage de quels, le mouvement des corpufcules 
i« lumière. f ero it arrête ou rompu étant détourné, 
n’a point encore icy de lieu 3 parce que 
les particules étant prefque toutes éga- 
lement mobiles , elles font toutes éga- 
lement capables de recevoir le mouve- 
ment qui leur peut être communiqué 
par leurs voifînes , & de leur rendre 
auffi un pareil mouvement de quelque 
côté qu’elles foient poulfées ; & ainfi 
ne point s’oppofer à la re&itude des 
rayons. 

mouve- Il y a deux chofes principalement 
mens «iireûe- e j» on p eut trouvCr à. redire dans ce 

ment oppo- T r , 

îcz ne s’em- Sylteme. La première clt la dimculrc 
pêchencpoint u qj y a ^expliquer comment les mou- 

vemens qui i ont directement oppoiezt 
fe peuvent faire lorfque deux perfon- 
nes fe voyent réciproquement , ou 
qu’on fe regarde dans un miroir , parce 
qu'il n'eft pas pofîible que les corpuf- 
cules dont le mouvement forme le 
rayon qui part de Foci-l de la perfonne 
que. je regarde > pour jenir frapper. le 
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mien , ne s’oppofent aux corpufcules 
donc le mouvement forme le rayon 
qui va de mon œil pour frapper celuy 
qui me regarde. Mais comme certe 
même difficulté fe rencontre atiflï dans 
le Syfteme du partage des corpufcules 
ail travers des corps tranfparens >cet in- 
convénient ne doit pas arrêter , & faire 
préjudice aux autres probabilitez qui 
rendent mon Syfteme plus rupporta- 1 
ble.. Et d’ailleurs il n’eft pas tout à fait 
impoflible de lever cette difficulté , fi 
Ton fnppofe que les rayons qui partent 
d’un même endroit de chaque objet qui 
paroîc comme un point , quoy qu'il ait 
quelque latitude , étant en grand nom- 
bre, quelques* uns des rayons qui par* 
tent des objets oppofez , peuvent bien, 
s’entr empêcher fans que la vifion foit 
empêchée , par la raifon qu*il en refte 
toujours aftez de ceux qui ne s’entr'em- 
pêchent point pour fournir ce qui luy 
eft needfaire *, cela fe faifant ainfi à 
caufe de l'inégalité de la force du mou- 
vement, laquelle fe doit necertniremenc 
fuppofer dans les rayons mutuellement 
oppofez , qui fe furmontant récipro- 
quement les uns les autres , peuvent 
aifément produire une égalité qui re- 
fulte du mélange des diij-rens effets de 
la force & de la foiblefle des rayons y 
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& cela eft aifé à concevoir, fi i’onfup* 
pofe qu’il n’efl pas neceflaire que l’œil 
reçoive tous les rayons qui partent de 
l’objet , & qui fer oient propres à le re- 
prefentet -, de même que quoy qu’il y 
ait de la poufïiere fur un miroir , ou 
qu’il ait des pores defquels il ne part 
point de rayons , il nelaifle pas dere- 
prefenter les objets. 

Us fc font . La fécondé difficulté efl: le Pheno- 
j; ec fa u c ui t f' mené de la tranfparence , qui femble 
danties cotps être plus aifé à expliquer dans le Sy- 
Sïïî.fc. fteme pafiage des corpufcules par 
les conduits , que l’on fuppofe eftre 
dans les corps tranfparens , & ne fe 
point rencontrer dans les opaques, que 
dans mon Syfteme , fondé fur l’hypœ. 
thefe d’un mouvement que je fais égal 
& commun à tous les corps > auffi bien 
aux opaques qu’aux tranfparens : Car 
l’opacité & la tranfparence étant des 
quai irez indifferamment communes aux 
corps durs comme le fer & le diamant; 
8 c aux fluides , comme l’eau & l’ancre 
de la Seche ; & ainfi des corps durs & 
des liquides, étant quelquefois égale- 
ment tranfparens & également opa- 
ques j il s’enfuit que le mouvement ou 
le repos des particules dont ces corps 
font compofez , ne doivent point êcre 
confierez comme la caufe de leur 
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De la tranfpareace des corps. 247- 
tranfparcnce ou de leur opacité -, puis- 
que fi les mouvemens des corpufcules' 
du milieu, dans lequel les rayons desobu 
jets paflent , eft caufe de cepalfiage , les 
corps dont les particules font plus faci- 
les à remuër.tels que fondes corps fl ai- 
des , feront plutôt tranfparens que ceux 
dans lefquels les corpufcules fe remuent 
avec plus de difficulté > tels que font le- 
diamant & le verre lefquels nean- 
moins font fort tranfparens , de même 
que le lait & l’ancre de la Seche dont les 
particules font fort mobiles , ne font 
point du tout tranfparens : Car s’il fe 
rencontre quelquefois que des corps 
deviennent tranfparens par les caufes 
qui mettent leurs particules en mou- 
vement, ainfi que la cfialeur le fait 
dans la cire & dans la graille , qui de- 
viennent tranfparentes lorfqu elles foilt 
fondues -, la même chofe n’arrive point 
aux métaux , & même au contraire il 
y a des chofes comme le verre qui font 
moins tranfparentes étant fondues que 
quand elles font refroidies. Mais toutes 
ces expériences ne prouvent rien, finon 
q îe le mouvement des particules pure- 
ment & Amplement n’eft point la caufe 
de la rranfparence, & j’en demeure d’ac- 
cord,parce que je pretens que c’eft feule- 
ment dans l’efpece & dans la maniéré 

L iiij 
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148 De la tranfparence, des corps. 
particulière de leur mouvement qu'elle 
confifte > & c'eft ce qui refte à exami- 
ner. 

Pour trouver les caufes de la tranf- 
parence , il faut chercher quelles font 
cellesde la luiniere,& comment elle agit 
fur les objets qu’elle colore , fur le mi- 
lieu qu’on dit qu’elle pénétré , &: fur les 
tuniques de l’œil qu’elle ébranle; parce 
que par tranfparence on entend la pro- 
pagation 8 c continuation qui fe fait de 
l'effet que la lumière a produit fur les 
objets , par le moyen de laquelle ce 
même effet eft produit aufli dans l’œil. 

• L’effence de la lumière confifte » ainfi 
qu’il a été dit . dans la vivacité du mou- 
vement dont les particules du corps 
lumineux font agitées , qui eft telle 
qu’elles ont le pouvoir d’ébranler les 
corps voifins, & de faire continuer cet 
ébranlement , & paffer d’une particule 
à une autre jufqu’à une tres-grande dif- 
tance ; & cela de la maniéré que l’é- 
branlement des corps qui fe 
ébranle l’air , & fait que 
tion s’étend fort loin , & pafte de par- 
ticule en particule jufqu’à l’oreille. Mais 
il faut entendre que cela fe fait dans les 
diverfes fenfations , avec Bette diffé- 
rence. 

i°. Que dans le bruit le mouvement 
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Ve la tranfpdrence des corps". 249 
des particules tant de l’objet , c*eft à dansnnef p^ 
dire des corps froiflèz, que du milieu & Ce U * S P * 
suffi de l’organe , fe fait dans un efpace 
moins petit que dans l’a&ion de la lu- 
mière & de tout ce qui produit la vi- 
fîon : ce qui fe prouvé par le fremifle- 
ment fenfible que le grand bruit caufe 
quelquefois dans des corps voifins , 
lorfque leurs particules font extraordi- 
nairement fufceptibles de l’émotion 
particulière que les caufesdu bruit pro- 
duifent ; ce que la plus forte lumière 
ne fait point. ' 

i°. Que 1© mouvement des particu- & avec . « ne 
les du corps lumineux des autres objets PÇ'ljS- 
vifîbles & du milieu » de même que des nîf - 
tuniques de l’ccril , fe fait avec une prom- 
ptitude beaucoup plus grande que les 
mouvernens de celles qui font émues 
dans le bruit ; 8c c’eft ce qui fait que ce 
mouvement a fans comparaifon beau- 
coup plus de force pour produire fon 
effet particulier, queceluy du bruit qui 
ne palfe pas auffi facilement que la lu- 
mière au travers d’un corps tranfparenc 
quand il eft dur 8c folide. 

Pour ce qui eft de Taétion de la lu- 
mière fur les objets , qui eft la produ- 
éHon des couleurs , elle n eft rien autre 
chofe que le mouvement quelle com- 
munique aux particules dont la furfa- 

L v 
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cèdes corps illuminez eft compofée’i 
car comme chaque corps touché par un 
autre qui eft en mouvement, en reçoit 
un mouvement qui provient de deux 
caufes , fçavoir de Imipulfion du corps 
qui le remué , & de la difpoficion qu’il 
a à recevoir ce mouvement j cette dif- 
pofition étant differente dans les corps 
differens , il s’enfuit que la lumière pro- 
duit des mouvemens differens dans les 
corpufcules des corps differens , 8c que 
c eft cela qui produit les couleurs dif- 
ferentes. 

v* Ce mou- p ar | a m ê me raifon l’aâion, tant de * 
communique la lumière que des'couleurs , fe com- 
auxcarpufcu m unique & fe continué dans le milieu , 
aifpofidons" félon la difpoficion des corpufcules de 
qu’üs ont, tous les corps qui fe rencontrent dans 
le milieu : Et ce qui fait encore que 
cette même a&ion fe communique à 
l’œil , c’eft à dire qu’elle luy faic voir 
la lumière 8c les couleurs telles qu’elles 
font j c’eft que de toutes les parties 
du milieu il n’y en a que tres-peu qui 
ne tranfmetrenr à celles qui les fui vent 
la même a&ion & le même mouve- 
. v nient quelles ont reçu , en forte que 

chaque mouvement modifié de la ma- 
niéré particulière qu’il l’eft dans l’ob- 
jer , l’eft avec la même modification 
a ns prefque tous les corpufcules du 
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milieu ; d’011 il s’enfuit quelemouve- - 
ment fe communique à l’organe avec 
très -peu de changement dans fa modi- 
fication. 

Car la vérité eft que quelque tranf- 
parent que foit un corps > il ne le peut 
jamais êtreabfolument & parfaitement» 
par la raifon qu’étant necdTairementde 
nature differente de l’objet auquel il 
fert de milieu » fes particules ne peu- 
vent être ébranlées- exactement de la- 
même maniéré que le font celles de 
l’objet i & tour ce qu’il peut feire eft 
de conferver dans toutes fes particules 
le meme mouvement qu’il a reçu de 
celles de l’objet , & pour cela il faut 
que toutes fes particules foient difpo- 
fees à dire remuées d’une même fa- 
çon *, autrement il fera opaque plus ou . it .. 
moins félon que les particules qui le» 
eompofent , feront de nature differente* 

8 c fucceffivement pofées les unes apres' 
les autres : car fuppofé que le mouve- 
ment des particules de l’ooj et foie com- 
muniqué aux premières particules du 
milieu avec peu d’alteration, fi celles qui : 
luirent font differentes des premières»’ *■ 
l’alteration fera encore pins grande y&f 
ü les troifiémes font differentes des fe» : , 

condes- , quand même elles feroient' 
femblables aux premières » l’alteratiore 

L vj 
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croîtra auffi encore davantage , & ainfi 
plus les particules dt nature differente 
feront entremêlées dans un corps les 
unes fur les autres , & moins il aura de 
tranfparence j à caufe que la répétition 
des alterations les fait croître toujours 
de plus en plus. 

* qui tend 11 refaite donc de tout eecy a i°. Que 

!ranfparens P our tranfpatence il faut qu’un corps 
fi les difpofi- foit en quelque façon homogène > & 

pStuks font < l ue P°P ac î c ® caufée par une efpece 
pareilles ; nc d’heterogeneité , qui fait que le mélan- 
ge des particules differentes > empêche 
que le mouvement des particules de 
l’objet ne paffe jufqu’à l’œil fans chan- 
ger de nature -, car ce changement eft 
ce qui fait l’opacité* 

& opaques, (i Cela eft aifé à faire voit > fi l’on con- 

fiiemes? d ‘ f ' fi jfcre que l’ait & l’eàu qui font les deux 
corps les plus tranfparens » deviennent 
un corps opaque > lors qu’étant mêlez 
çnfemble ils compofent un tout hete- 
rogene, ainfi qu’il fe voit dans l’écume, 
dans les nuées , dont la pluye fe forme, 
& dans la neige» 

'f I v c . cft Cî a°. Que le verre réduit en poudre fait 
ic .<rre re- une malle opaque a caule de 1 atc qui 
du» en pou. e -^.ÿ ntre p es pçfjfj grains ; Et parceqne 
jnair ?? a- I eau eft d une nature plus 1 emblable aut 
verre que l’ait , cette malle de verre 
pilé devient ttanfjparente quand elle 
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eft. dans l’eau. Et comme la poudre de [^«^ranf- 
verre, plus elle eft menue , & plus elle parente.ctanc 
fait un corps opaque dans l’air i il eft ™ ifc datts 
vray auffi qu’elle en fait un plus tranf- ca 
parent quand elle eft dans l’eau : parce 
que le changement du mouvement qui 
fe fait dans deux corps fort differens 
comme font l’air & le verre , étant plus 
frequent , fon interruption fait un plus 
grand effet , & empêche davantage la 
propagation du même mouvement , 
qui eft neceffaire pour la tranfparence, 
que quand le mélange eft de deux corps, 
qui comme l’eau & le verre font de na- 
ture moins differente. 

3 . Que le papier ou le linge trempez t * ue , Ie ? 4 P !e,: 
deau ou d huyle , deviennent trani- deviennent 
patens au (Il , parce que l’eau & l’huy- p 1u * ttanf P 4 ' 
le prennent la place de 1 air qui eft moiiillc2l 
dans les intervalles, du papier 6 c du 
linge. 

4°. Que la cire de même que la refine i ue , Ia drc 
& le luif étant fondus! ont traniparens, tt ani>arcB£e » 
parce que toutes leurs particules s’ap- 
prochent & fe joignent immédiate- 
tnçnt.à caufe de la mobilité que la fiifion 
leurdonne,& faitque l’air que cesmatie- 
rcs contiennent lorfqu’elies font froi- 
des, & qui al ors fe pare leurs particules, 
en eft chaffé par l’a&ion des particules 
les plus fubtiles de la dre & de la refine. 
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lefquelles occupent plus de place lorfque 
le feu les a miles en mouvement :car il 
eft vray que ces particules font plus fem- 
blables à la cire & à là refine , que l’air 
qu’elles ont châtie , & qui fait retour- 
ner ces matières à leur première opa- 
cité , lorfque venant à fe refroidir ». les 
particules les plus fubtiles & les plus 
mobiles s’évaporent» & lailîènt rentrer 
l’air à leur place. 

5°* Qü5 I e papier battu & licé devient 
hcécft tranf- tranfparent , & la corne au contraire 
devient opaque , parce que les particu- 
les du papier étant raprochées > l’air 
qui les feparoic eft challe de leurs inter- 
vales -, & les particules de la corne par 
la même aétion étant feparées » elles 
que la corne reçoivent l’air dans leurs intervales : & 
o F °^c. eft défait la corne froiflee & battue eft 
facile à rompre » & lorfque le pa- 
pier eft tellement froifle , qu’il en eft 
devenu plus facile à rompre , à caufe 
de l’agrandilïèment des intervales de 
Tes particules , il reprend fa première 
opacité -, fes parties qui av oient été ra- 
|>rochées par le froiflement médiocre , 
étant derechef de funies quand le froif- 
fement eft trop fort. , 

vu tesre- Mais outre cette homogénéité qui 
fva&ions ren- eft la caufe generale de la tranfparen- 
°m ucs ce»il faut encore avoir égard à une autre 
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caufe, fans laquelle un corps ne 
être tranfparent,qui eft la fituation & la ' 
figure égale de Tes parties qui empêche 
la refraétion des rayons *, parce que la 
continuation d’un mouvement modifié 
d’une certaine maniéré que l’homoge- 
neïté produit , ne fuffit pas pour la per- 
fection de la tranfparence , il faut enco- 
re que ce mouvement fe fafle en droite 
ligne & par des rayons qui ne foient 
pas rompus 3 étant certain que lorfque 
plufieurs parties tranfparentes fe trou- 
vent affemblées , dont les figures & les 
fîcuations font differentes 3 ainfi qu’il 
arrive dans la poudre de verre f cet amas 
compofe un corps opaque 3 à caufe du 
grand nombre de differentes refraéfcions 
produites par l’irrégularité de la figure 
des differen s grains » & qu’au contraire: 
quand on met plufieurs pièces de verre 
l’une fur l’autre» dont chacune eft d’u-r 
ne épailfeur égale & uniforme & dans 
une fituation parai elle , cet amas demeu- 
re tranfparent , parce qu’il ne s’y fait, 
pas un fi grand nombre de refraétions/ viil ta 
Car ce qui produit principalement la 
refraétion.eft principalement ladifpofi- 1= manque de 
tion inégale des furfaces du corps tranf- 
parent»la quelle eft caufe que le mouve- .faces, 
ment des particules dumilieu,lefquelles 
forment un rayon , ne fçauroit être en- 




le (quelles 
caufenc des 
mouvemens 
diffeetnsdans 
les tayons , 
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«retenu dans fa dire&ion droite, à caufe 
de la refiftance qu’il faut neceflairemenc 
fuppofer dans le corps , quoy que cranf-i 
parent. Car comme il eft raifonnable 
de croire que bien que le mouvement 
des particules du milieu qui forment le 
rayon , fe communique allez facile- 
ment aux particules du corps rranfpa- 
rent , par exemple le mouvement des 
particules de l’air à celles du verre , il 
eft pourtant vray que cela ne fe fait 
point fans que ce mouvement trouve 
quelque refiftance dans les particules 
au verre : & cetre refiftance produit? 
dans les particules du corps qui refifte y 
un mouvement different de celuy qu’a- 
voient lesparticules qui rencontrent cet- 
te refiftance. De forte que ce nouveau 
mouvement eft en quelque façon pardi 
à celuy qui arrive à l’eau quand elle eft 
frappée : car de même que le coup qui 
frappe l’eau en émeut les particules toiit 
à l’entour , de maniéré qu’elles font re- 
muées dans tout un demi globe , dont 
l’endroit où beau eft frappée, eft le cen- 
tre, duquel il part une infinité de lignes 
qui s’étendent non feulement alentour 
fur fà ftirface , mais qui donnent auffi 
à toutes les particules qui font au def- 
fous , un mouvement qui part de ce 
centre ^ il faut auüfî concevoir que les 
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particules de l’air émues dans la ligne 
A B rencontrant la furface C B d’un 
verre convexe , n’en remuent pas feu- 
lement les particules qui font dans la 
ligne B G qui eftla continuation de cet- 
te même ligne A B , mais qu’elles re- 
muent ati(Ti celles qui font dans les li- 
gnes B E , BF, BG, B H , B I , & tou- 
' tes les autres qui font entre deux, il faut 
encore fuppofer que chacune de ces li- 
gnes à la fortie du verre , font le me- 
me effet dans l’air, de la même manié- 
ré que chaque point d’un objet lumi- 
neux répand de tous cotez des rayons : 
de forte que de même que du point B 
les lignes BE» BF, BG, B I , & cent 
mille autres fe répandent dans le ver- -’r 
''re , il s’en répand tout de même dans 
l’air , lefquelles partent en même nom- 
bre de chacun des points E j F , G , H , 

I » & de tous les autres qui font entre 
deux. 

Or ce qui fait qu’on dit que le rayon le* refTer- >~ 
A B fe détourne vers la perpendiculai- tent * 
re A M , ce n’efl: pas qu’il ne s’étende 
vers tous les autres endroits mais c’eft: 
parce qu’entre les rayons qui partent de 
B , ceux qui font plus proches de la 
perpendiculaire étant plus forts , ils at- 
tirent les autres vers cet endroit : Car il 
eft aifé de concevoir qu’un rayon qiii 
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perpendiculairement: fur un 
corps , en émeut plus puiflamment les 
parties , & par confequent eft plus Fore 
que celuy qui tombe obliquement ; & 
que les rayons voifins de ce perpendi- 
culaire ont quelque inclination à fedé« 
tourner vers celuy -là» de meme qu'il 
arrive à un ruifleau dont toutes les pai- 
res Te ramatlent vers le milieu > pour 
faire ce que l’on appelle le fit de l’eau: 
Ht par cette raifon on, peut croire que 
bien que des rayons fe puifTent rencon- 
trer avec le rayon B N , & s’alTembler 
en N, & que cela puifte arriver à tous 
les autres rayons > il ne fe doit point 
faire de foyer en tous ces concours» 
a caufe du peu de force de tous ces 
rayons qui font affoiblis par la force 
de ceux qui concourent avec la perpen- 
diculaire A M. 

Pour ce qui eft de l’effet que produit 
la differente figure des corps tranfpa- 
rens qui fervent de milieu tel qu’eft le 
verre , il dépend du reflerrement des 
rayons » lequel on peut croire être pro- 
duit par une certaine figure plutôt cjue 
par une autre , fi l’on confidere que les 
rayons contenus dansl’efpace O L lors- 
qu'ils palTent dans le verre , dont les 
deux faces font paralelles marqué C D 
L K que je fuppofe avoir environ trois 




& les ramaf- 
fenc en un 
endroit. 
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lignes d’épaifleur r font tous ramaflêz: 
dans l’efpacë de la ligne courbe EF T 
GHl quand ils palîent dans le verr« 
lenticulaire C D B. Et e’eft ce qui fait 
que quand on reçoit la lumière quipaf- 
fe au travers d’un verre convexe , fut 
une furface qui n’eft pas allez éloignée 
du verre pour être à Tendroit de Ton 
foyer , les rayons forment un cercle lu- 
mineux dont la lumière eft beaucoup 
plus vive vers fa circonférence Q_Q^ 
que vers fon milieu R -, par la rail or» 
que c’eft en cet endroit là que tombent 
les rayons ferrez & ramalîez qui par- 
tent de l’arc E I. 

fc les y attî- Or il s’enfuit de ce que la lumière eft 
ramalTée vers un certain endroit » fça* 
voir vers le foyer M » qu’elle eft d’au- 
tant diminuée dans tous les aunes en- 
droits oà elle pourroit eftre répandue 
quand elle pafle dans un corps tranfpa- 
rent dont les faces ne font pas paralel- 
ies j & cela par la raifon que puifqu’il 
eft vray que la propagation de la lu- 
mière confifte dans la promptitude du 
mouvement des particules d’un corps 
tranfparent qu’elle ébranle , & que cet- 
te promptitude dépend de la force que 
ces particules ébranlées ont à furmon- 
ter les obftacles qui peuvent s’oppofer 
à leur mouvement , il eft vray aum que 
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Jorfque les particules qui forment ces 
rayons étant ramalTées , augmentent 
leur vivacité & la promptitude de leur 
mouvement, elles attirent vers l’endroit 
où elles courent , une grande partie des 
autres particules » & rendent le mou- 
vement de celles qui reftent pour for» 
mer les autres rayons , plus languif- 
fant. 

Quoy qu*il en foit , il eft certain que 
la refraétion qui raÏÏèmble les rayons 
en un endroit , & fait qu’ils ne palfent 
que foiblement par les autres , nuit 
entièrement à la tranfparence , lors- 
qu'elle eft beaucoup de fois reïterée 
dans un meme corps j parce que la lu- 
mière s’arrêtant en ces endroits 8c ne 
paflant point outre , il faudroit pour 
la voir , avoir un oeil à chacpn de ces 
endroits. 

Comme il eft neceftaire de trouver i x. L'ho- 
dans les corps tranfparens , une caufe P^ftcroge- 54 
de la qualité qui les fait eftre tels , & neïcé des 
qui leur foit commune à tous , & auffi ’ d p^ a 
tme autre de la qualité commune à tous tranfpatcnce 
les opaques , il eft en quelque façon & , dc 
évident , par ce qui a été dit , que du 
moins à l’égard de plusieurs corps la 
raifon & l’experience font voir que 
l’homogeneïté 8c l’heterogeneïté peu- 
vent palier avec beaucoup de vray- 
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femblance pour les caufes de la trans- 
parence & de l’opacité j car il n’y a per-. 
Sonne qui ne demeure d’accord que l’air, 
i’eau , le diamant , font des corps tranf- 
parens , qu’ils font homogènes , & 
qu’ils deviennent opaques lorfqne quel- 
•que accident leur fait perdre l’homo- 
geneïté qui leur eft naturelle : Que s’il 
fe rencontre qu’il y ait des corps tranf. 
parens dont l’homogeneïté puilïè eftre 
revoquee en doute , tels que font l’huy - 
le, la corne , les gommes » les mem- 
branes j & qu’il y ait aufli des cotps 
•opaques qu’on ait de la peine à faire 
palfer pour he;erogenes , tels que font 
les métaux & les minéraux : Il faut con- 
•fiderer qu’il ne s’agit pas icy de l’bomo- 
geneïté parfaite d’un corps dans lequel 
on ne peut trouver des fubftances dif- 
ferentes félon toutes les maniérés que 
des fubftances peuvent être differentes » 
& que l’on entend feulement parler de 
l’homogeneïté de.s corps qui appro- 
chent de la nature de l’eau , laquelle 
entre tous les corps eft le plus homo- 
gène , & dont, l’homogeneïté confifte 
r principalement à avoir les particules 
liées les unes avec les autres d’une ma- 
niéré uniforme , à caufe de l’uniformi- 
té de leurs particules, parce que c’eft 
delà que dépend , ainfi qu’il a été dit* 
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d'uniformité du mouvement qui doit fe 
rencontrer dans un corps ■> pour qu’ii 
puilVe tranfmettre jufqu’à l’organe le 
mouvement que Tes particules ont re- 
çu des particules de l’objet > fans chan- 
gement & fans alteration *, car c’eft en 
cela que confifte l’elîènce de la tranf- 
parence. 

Or il n’y a aucune difficulté de fup- q confiée 1 * 
pofer que le vin , l’huyle , la graille, oûudiFpari- 
la corne > les membranes , quoy que té , des mole * 
compolees de particules différentes , ft es des pre- 
felon plufieurs quahrez , ne les ayent micrscot F uf - 
toutes femblables félon la figure , ou cu c * 
qnelqu’autre difpoficion qui leur fait 
conferver le mouvement qu’ils ont re- 
çu fans le changer & fans l’alterer *, & 
qu’auffi les métaux & les minéraux ne 
foient compofez de particules dont les 
difpofitions 'font differentes & capables 
de procurer ce changement & cette 
alteration du mouvement qui produit 
l’opacité , quoy que d’ailleurs ces par- 
ticules foient , fi l’on veut , tout à 
fait femblables , félon ce qui conftituc 
leur nature & leur effence. 

Et il ne faut point dire que la nà- comme la R-» 
turedes corps confiftanf dans la figu- ^"f'ôrpuf- 
re & dans l’arrangement de leurs pat- cuks , fait 
t icules y il n’eft pas aifé de compren- l c 'ofp° cc des 
dre comment des particules de dif- 
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ferente rature, & par confequent Je 
figure differente , puiflent rendre l’huy- 
le ouïe vin tranfparent , àcaufe de la 
reîlèmblance de leurs particules , & que 
les particules de L’or étant tout de m e— 
me nature , & par confequent de mê- 
me figure , elles rendent l’or opaque 
à caufe de la differente figure de leurs 
particules. Car il n’eft pas difficile de 
fauver cette contradiction apparente > 
en fuppofant qu’il y a de deux fortes 
de particules dans les corps , les unes 
étant fimples , & donrla figure & 1 ar- 
rangement fait la nature particulière 
de chaque corps -, & que ces particu- 
les qui font tres-petites en composent 
d’autres moins petites qui font des molé- 
cules , lefquelles ont toutes une même 
figure dans les corps tranfparens » & 
que c’eft en cela que confine 1 efpece 
d’homogeneïté , qui eft caufe de la 
tranfparence : Et qu’enfin les petites 
particules dont la figure & l’arrange- 
ment pareil fait i’honaogeneïte , peu- 
vent compofer d’autres particules moins 
petites qu’on appelle molécules , lef- 
quelles étant de figures differentes » font 
l’hecerogeneïté , qui rend opaques les 
métaux & les autres corps , dans lef- 
quels ces molécules ne font pas toutes 
difpQfeesÀ recevoir > à conferver &à. 

rraufiuettie 
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tranfmettre le mouvement qu’elles ont 
reçu fans le changer & fans l'alterer 
ainfi qu'elles font dans les corps tranf- 
parens. Or cette différence des parties 
ou mole&ules , capables de rendre un 
corps heterogene, quoyque les parti- 
cules dont les moleftules fonr cofiipo- 
fées foient d’une même nature , & qué 
l'on peut fuppofer dans les métaux 8c 
les autres corps opaques , fe connoît 
diftin&ement à la vue quand on les 
rompt ; caron en voit dans facier, dans! 
le bois j dans les pierres non tranfparen- 
tès,que ces corpscompofez departicü- 
les inégales & quifërmeht des grains j' 
& qu’au contraire les corps tranlparens 
font par tout d’une fubftance égale & 
uniforme , ainfi qu’il fe voit dans les 
ftagmens du verre , de l’agathe, dé la 
porcelaine. Et il n’y a rien qui piiifTe 
empêcher de Concevoir que le vin, 
l’huyle , la gomme , 8c de femblabies 
torps font heterogenes , à caufe que 
les figures & les arrangemens de leurs 
premières particules > font 1 aifferehs 
dans les fécondés , & font que leS uneS 
font aqueufes , les autres fpirituéufes 
les autres tartareufes dans le vin >■ par 
exemple . & que ces memes Corps font 
homogènes en ce que leurs fécondés 
particules > quoy qu’ainfi differentes 
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entr’elies » font neanmoins pareilles 
par leur propre figure ; de même que 
des boules de bois, de cuivre & de mar- 
bre . peuvent avoir une même jfigure 
& une même .grandeur qui les difpofe 
toutes à être remuées d’une même ma- 
niéré. Que tout de même les petites 
particules de l’ox jétant toutes fem b la- 
biés enufeiles , & ayant la figure ne- 
celîaire pour conftituer l’elïence de 
l’or. elles peuvent former des fécondés 
particules, differentes entr’elies par les 
differentes maniérés Suivant lefquelles 
elles peuvent ètte appliquées les unes 
aux autres; n’y ayant rien qui puilîe 
empêcher que cette application ne foie 
differente, quoy que la figure foit pa- 
-rçiile dans toutes les premières parti- 
cules^ Or eomme cette application difi. 
ferente peut faire que iesj parties de l’or 
foient differentes ,,. & n’ayenc pas .les 
mêmes difpoficions à recevoir le mou- 
vement , elles peuvent luy donner une 
hétérogénéité capable de rendre opa* 
que tout le corps , faute, d’avoir dans 
fes parties .cettç. pareille, difpofition à 
être toutes remuées d’une même ma- 
niéré ; ce qiff eft la veiirabie caufe de 
la ttanfparence. 
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DE LA REFLEXION 

DES CORPS. 



AVE RT1SSEMENT. 

* * * •* 

I L a déjà été dit quelque chofe en paf-, 
fant de la Re flexion des corps au Traité 
du Bruit z. part. chapeau fujet de l'Echo. 
Mais comme beaucoup de chofes apparte- 
nantes en general à cette matière > n'ont 
pu être mifes en cet endroit-la , ou il ne 
s'agit point des caufes de U Reflexion •. 
mais feulement de la maniéré que. cet effet 
efl produit dans le bruit i on a crû qu'il 
ne Jeroit pas hors de propos de donner a 
part ce qui a été refervé fur ce fujet , qui 
comprend des chofes affez. obfcures d' elles- 
mêmes > & qui ne peuvent être mieux ex- 
pliquées que par la rnechanique,ainfi quon 
le fait icy , ou l'on rapporte tout d la ver- 
tu du reffort que l'on fuppofe dans tous 
les corps , cefl d dire a cette puiffance qui 
lot fait reflfler a la percujfion des autres 
corps en y obe'iffant ; aux difpofîtions qu'ils 
ont a ceder a ceux qui les choquent ; d 
celles qui les font fe repouffer mutuelle- 
ment quatid ils fe font comprimez, l'un 
l'autre dans le choc , & d celles qui font 
qu'ils fe rétabliffent d'eux-mêmes au pre- 
mier état auquel ils étaient avant la per- 

M ij 




cujfion. Toutes les caufis de ces difpofi - 
tions ayant été expliquées ajfez. au long 
dans le traité de la Pefanteur des corps , 
de leur Rejfort & de leur Dureté , on ne 
répété point ce qui en a déjà été dit , & 
en les employé icy feulement comme des 
hypothefes dont on fuppofe tpi on ejlfuf - 
jifamment informé. 
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DES CORPS. 

A réflexion des corps eft. le chair rxa reflexio» 
gement de dire&ion qui arrive à fe fj,t i? an *. 
leur mouvement loriqu ils le rencon- de corps , 
trent & fe choquent les uns les autres. 

Elle fe peut conlîderer en deux manie-? 
res félon la differente nature tant des 
corps remuez que de leur mouvement» 
car je fuppofe de deux fortes de corps 
qui ont chacun une efpece particulière 
de mouvement & dans lefquels la refle- 
xion fe fait. La première efpece des J ont les un* 
corps eft de ceux qui font un volume 
feparé, tels que fontune pierre,un mor- 
ceau de bois, une goutte d’eau : La ^aTfluidc? 
fécondé efpece eft de ceux qui font un 
grand amas fluide , tels que font celtiy 
de l’air & celuy de l’eau. La première ta première 
efpece de mouvement que .j’appelle 
mouvement d’Emportement > eft celuy cpemporce- 
qui fait qu’un corps parcourt un long ™ en p e : conHe 
efpace ainfl que fait une pierre jettée. parus mou- 
La fécondé eipece eft le mouvement vcmem de 

,, r i communier* 

que ) appelle mouvement de Commu. t i on . 
nication , par lequel un corps parcou-” 
tant un très- petit efpâce , remue un 
autre corps qui luy eft voifin , & celuy- 
Jà un autre , & ainfl plufleurs autres « 

M iij 
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vjo De la reflexion des corps. 
comme on voit qu’il Te fait dans l’air & 
dans l’eau pour lar propagation du Ton 
& de la lumière , félon les hypothefes 
que j'ay expliquées en plusieurs endroits 
de ces eflais -, car le mouvement d’em- 
portement Te fait auffi dans l’air quand 
il eft agité par le vent , & dans l’eau 
lorfque fa pefanteur , ou quelqu’au- 
tre puiflànce , la fait couler. 

Quoy que dans ces deux efpeces de 
mouvement il fe fade aufïi des réfle- 
xions qui font differentes en beaucoup 
de chofes , elles conviennent nean- 
moins dans les mêmes caufes > mais il 
eft plus facile de les faire comprendre 
dans la première efpece dé reflexion qui 
fe fait par les corps qui ont un volume 
fepai é , & qui font remuez par un mou- 
vement d'emportement, quedans l’autre 
efpece de réflexion* G’eft pourquoy 
je commence par cette première efpece. 
'ti. Larefle- m °U' veinent par lequel un corps 

xîon qui fc qui a un volume feparé & emporté 

dans l’air . peut être confideré en deux 

maniérés par rapport à fes caufes » car 
ou il eft Amplement caufé par une im- 
pulfion externe aflez puiffante pour luy 
donner une dire&ion qui ne dépend que 
de cette impulfion » tel qu’eft le mou- 
vement d’une balle jettée contre un mur 
avec aflez de force pour qu’on puifle 



fait dans le 
mouvement 
d’un corps 
qui a un vo- 
lume feparé , 
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De U réflexion des corps. 171 
dite que fa pefanteur n’a point altéré 
cette direction : ou il eft caufc par fa 
pefanteur, foit en tout, comme quand 
il tombe de haut en bas , foit en partie, 
lorfqu’il va obliquement, étant compo- 
fé de la dite dion que fa pefanteur luy 
donne en en bas , laquelle eft perpendi- 
culaire & verticale , & de celle qu'une 
hnpulfion externe luy donne , laquelle cftcauféefim- 
eft horizontale. L’un & l’autre de ces ^ 

mouvemens eft changé lorfque le corps puifion exut- 
en mouvement en rencontre un autre , nc * 
qui étant en repos ou emponé d'un ou pat une 
mouvement contraire , vient à s’oppo- 
fer au mouvement de celuy qui le cho- pefanteur a 
que & fait que ce mouvement ne fê i l ue lî u * P aIU 
continue point de la même façon qu’il 
avoic commencé , mais en reprend un 
nouveau. Le premier mouvement eft ap- 
pelé mouvement d*ïnctience , foit qu’il 
fe faire de haut en bas,ou de bas en haut» 
qu’il foit droit ou qu'il foit oblique , & 
l’autre eft appelle mouvement de Refle- 
xion. 

On eft en peine de bien expliquer 
quelle eft la caufe du nouveau mouve- 
ment que les corps ont dans la Refle- 
xion. L’opinion qui a jufqu'à prefent 
été la mieux reçue , eft que la reflexion 
qui arrive à un corps lorfqu’étant re- 
mué avec promptitude il en rencontre 

M iü) 
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III. Un corps 
H: fçauroit en 
r.ncontrer un 
autre qu’il ne 
perde quel- 
que chofc de 
fon mouve- 
ment. 



3 Gràfe de la 
compreflîon 
mutuelle 
qu’ils fouf- 
Vcnt ; 



Z72. De la réflexion des corpi. 
un autre , Te fait parce que Ton mou- 
vement eft continué, nonobftant la ren- 
contre de l’autre qui demeure ferme ; car 
on fuppofe qu’alors le corps remué 11e 
communiquant rien de fon mouvement 
à l’antre , & par confequent n’en per- 
dant rien , il le continue , & ne fait que 
changer fa direction. 

Mais jecroy que fi l’on y penfe bien , 
il fera difficile d’être fatisfaic de ce Sy- 
fteme de la reflexion , à caufe du peu 
d’apparence qu’il y a dans les hypothe- 
fes fur lefquelles on le fonde , qui font 
qu’un corps poufle contre un autre re- 
jallic fans perdre rien de fon premier 
mouvement , & que le corps frappé 
n’en reçoit point de celuy qui le frap- 
pe : Et d’ailleurs , ce que l’on conclud 
de ceshypothefes , fçavoir que la con- 
fervation du premier mQUveipent eft la 
caufe de la reflexion peut, .être conte- 
fté. Car comme -il eft certain qu’il n’y 
a point de corps vifible qui ne s’enfonce 
étant comprimé , il n’eft pas aifé de 
comprendre qu’un corps remué ne per- 
de quelque chofede fon mouvement à 
la rencontre d’un autre , & que celuy 
qui eft rencontré ne teçoivë.auffi quel- 
que chofe du mouvement, dé celuy qui 
le rencontre , du moins en quelques- 
unes de fes parties , à caufe de la com- 

t - 
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Ve U réflexion des corps. 17$ 
preffion mutuelle qui leur arrive Car 
■celuy qui eft remué s'enfonçant dans 
lautre » il ne peut pas pendant cet en- 
foncement continuer fon mouvement 
avec la viteffe qu’il avoit avant Ia ren- fait que l’un 
contre , à caufe du retardement que la p ? td r q j el S ue 
reflftançe du corps enfonce: apporte à mouvement T 
l’enfoncement 6 c d’enfoncement iqiti 
fe fait dans lecoçps enfoncé .ne fe peut 
pas faire aufli fans que l’enfoncé fouf- 
fre quelque mouvement , du moins 
dans quelques-unes de fes parties. 

Il faut donc chercher une autre eau-* 
fe de la continuation qui fefait dans la XiniquTà 
reflexion du premier mouvement , que l’ autre, 
la confervation quoi* Aippofe én être 
faite, comme fi le corps fur lequel la re-ï 
flexion fe fait , n’en avoir rien reçu : car 
la comptefllon que l’un & l’autre de ces ‘ \ . . 

corps fouffrent » ainfl qui! a été dit , 
fait qu’il -eft neceflaire que le corps ré- 
fléchi perde quelque chofe de fon mou- 
vement , & que celuy contre lequel la 
reflexion fe fait , en reçoive une partie, 

& qu’elle lny foit communiquée) en for- 
te que tant s’en faut que cette perte ou 
diminution de mouvement, non plus que -* 
cette communication qui s’en fait d’un 
corpsàl’autre , doive empêcher la refle^ 
xion-jil femble au contraire qu’on peut 
dire que l’une & l’autre y fert,parce qu*L 

M v 
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Je corps qui frappe un autre qu'il rencon- 
tre » eft d'autant plus difpofé à recevoir 
le nouveau mouvement qü f il acquiert 
dans la reflexion , quil perd plus de fon 
premier mouvement > ce premier mou- 
vement étant contraire comme il l’eft au 
fécond : Et aufli plus il communique de 
fon mouvement au corps frappé, & plus 
ce corps frappé eft capable de donner 
un nouveau mouvement à celuy qui le 
frappe > cette communication de mou- 
vement dans le corps frappé n'étant 
rien autre chofeque l'enfoncement des 
parties du corps frappé s lefquelles re- 
, . tournant à leur premier état parla ver- 
tu de leur reflort frepouflent le corps 
^/Lavrayc q U j les a enfoncées 9 8c îüy font avoir 
réflexion cft le nouveau mouvement qui produit la 
l adtion des re fleXion. Et ainfi , plus un corps eft 

corps com- m r 1 ^ 4 _ 

primer dans pouffe avec force contre un autre , & 
leur rencon. pl lis il rejalKt avec force > parce que 
la compreffion étant plus forte , plus 
l’impulfion du corps jette a été violen- 
te , la force du reflort eft aufli plus 
puiflante , parce qu’elle eft proportion. 
, née à la compreflion. 

«juî fe re- ; Quand on jette une boule de bois 

ïi dltcnte^c ^" ur un talT) bour , elle réfléchit plus puif* 
leur teflbrr. famment que fi elle étoit jettée fur un 
plancher de bois» quoy qu'elle perde 
plus de fon mouvement dans le temps 
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De la réflexion des corps. 175 
qu*elle fait bailler la peau du tambour , 
que lors quelle touche au plancher, 
qu'elle ne fait pas baifler peut-être dè 
la dixiéme partie de ce quelle fait baif* 
fer la peau du tambour , il y a donc 
grande apparence que le mouvement 
que la boule a , lors quelle rebondit 
lut le tambour , eft un nouveau mou- 
vement caufé par l’impulfion que la 
detente de la peau du tambour produit, 
& que c’eft par cette detente que la 
boule eft poulfée de la même maniéré 
qu'une fléché eft pouffée par la deten- 
te de la corde de l’arc j étant facile de 
fûppofer que là première impulfion de 
la boule jettée fur le tambour, fait' le 
même effet que la main qui tire la cor* 
de de l’arc pour décocher la fléché. 

Il n’eft pas difficile encore de conce* 
voir que ce qui fe fait vtfiblement fur 
un tambour 8c par la corde d'un arc fè 
rencontre aufli dans tous les autres 
corps qui rebondiffent par la même 
raifon j 8c que s'il fe voit quelquefois 
que des corps très-durs 8c plus difficiles 
à comprimer , font rebondir plus puif- 
famment que d’autres qui paroilfent 
plus comprefltbles , cela arrive parce 
•qu'ils ont tin relfort très -dur 8c tres- 
roide avec beaucoup de pefanteur ; car 
cette pefanteur rend dans la chute leu* 

H vj 




17 6 T)c la nfiexiort des corps. 
impulfion plus puiilànte & plus capa- 
ble de furmonter la dureté uu r effort > 
qui repouflè pj^us puiflammenc à pro- 
portion qu'il a fallu plus de force pour 
le plier. 

v. L'égaii- Par ces mêmes hypothefes il eft aifé 
de d il *3? rcnc k e ra if° n des autres phenomenes 

xion dépend de la reflexion , , & d’expliquer pour- 
de la puiflan- quoy les angles de l’incidence font 
gne ; d’inci- égaux a ceux de la rençxion ». li 1 on 
dence a en conlidere que les degrez des puiflances 
de la* perpen- <J U ‘ °p erent ta reflexion , doivent ré- 
dicuiauc, .pondre à ceux de la puiffaneequi a 
produit f l’incide i nçe ; la reflexion étant 
plus; ou moins oblique à proportion 
que l'incidence plus ou moins «obli- 
que , a plus ou moins’ de force. 

Car comme l'incidence devient obli- 
que lorfque la ligne de là direction s'é- 
loigne de la perpendiculaire , où elle a 
plus de force , c’eft à dire où elle eft 
plus capable de produire dans la refle- 
xion un nouveau mouvement perpen- 
diculaire & contraire au premier , ainli 
qu'il a été dit i il eft aifé de concevoir 
qu’elle devient plus foible & moins ca- 

J jable de faire cec effet à mefure que la 
igné de fa direction s’éloigne davan- 
tage de cetre perpendiculaire , & qu'd- 
le fait un angle plus aigu avec la ligne 
du pian , puxfque quand elle s’en appro^ 
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la reflexion des corps', 177 
che jufqu’à luy être paralelle , le eorps 
jette pafle deflùs fans perdre rien de 
Ton premier mouvement , & fans le 
changer en aucune forte ; de meme 
que quand elle luy eft perpendiculai- 
re , elle le perd entièrement pour en 
reprendre un fécond qui luy eft con- 
traire. . ■ 

Pour ce qui eft de la nouvelle im- 
pulfion caufée par le redore du plan > il 
eft encore vray qu’à proportion que 
l’incidence eft plus oblique , cette im- 
pnlfion devient plus foible & moins 
capable de donner au fécond mouve- 
ment une direâion vers la perpendicu- 
laire : Et il faut remarquer qu’à mefure 
que cette force de l’impulfion du pre- 
mier mouvement devient moins capa-r 
ble de faire avoir à la reflexion une di- 
rection droite dont la ligne approche 
de la perpendiculaire , elle augmente 
d’autant plus la force qu’elle a de port 
ter le corps vers l’endroit où s’étend 
dent les lignes de la reflexion oblique* 
& qu’au contraire la force que les par- 
ticules du. plan ont pour rejerter vers 
la perpendiculaire > fe diminue encore 
davantage à proportion, s' t \ * 

Car puifque l’impulfion qui porte un 
corps , par exemple de A vers B fuivanç 
AB? eû la, même que fl ce corps étoiç 
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87 * De U réflexion des corps : 
pouffé en même temps fuivant AD,’ 
paralelle au plan GH,& fuivant AM 
qui luy eft perpendiculaire *, & par con- 
séquent le reffort de ce plan rendant à 
ce corps tout ce qu'il en reçoit > il doit 
auffi le repouffer perpendiculairement 
de la valeur de A D > égale à A M : au 
lieu que lorfqu’on le pouffe fuivant EB* 
quoy que ce foit de la même force que 
fuivant A B : neanmoins parce qu’il ne 
fait encore d'impreffion fur le plan que 
de la valeur de E G , qui luy eft aufli 
perpendiculaire , le reffort de ce plan 
ne doit alors repouffer ce corps que 
de la valeur de B O , égale à E G. Et 
c’eft par le moyen de cette reftitution 
d’impreffion perpendiculaire au plan 
que fon reffort fait au corps qui le frap- 
pe , & de ce que ce même corps ne perd 
ïien de ce quil a d'impreffion paralelle 
à ce plan , que l’angle de fon inciden- 
te doit être égal à celuy de fa reflexion. 
Car puifqu il eft certain que ce corps 
pouffé fi l’on veuc encore de A en B , 
luit AB de la meme maniéré que fi ce 
mouvement luy venoit de deux impref- 
fions faites en même temps fuivant 
AM & AD, 8c qui fuffent entr’elles 
comme ces lignes *, non feulement ce 
plan en reçoit une imprelîîon de la va- 
leur de A M » 8c pour cela luy en rend 
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«ne autre par fon reiïort fuivant BD» 
juftement égale à celle-là ; mais il eft 
encore vray que ce plan n ayant aucu- 
ne oppofition à ce que ce corps a pour 
lors d’impreflion horizontale , c’eft à 
dire fuivant AC paralelle à ce plan» 
cette même impreflion luy refte enco- 
re toute entière fuivant B N. Et il s’en- 




fuit que ce corps fe trouve en B avec 
deux impreflions fuivant BD, & BN, 
qui font entr’elles comme ces lignes » &c 
par confequent ce corps achevant le 
paralellogramme N D , doit fuivre une 
impreflion compofée , fuivant la diago- 
nale BC ; Sc enfin puifque lesparalel- 
logrammes MD & ND fon^fembla- 
bles » & que les diagonales AB & BC» 
y font femblablement placées , les an- 
gles d’incidence A B M » & ceux de re. 
flexion CBN font égaux. On peut 
démontrer de même que fi l’on poufle 
ce corps fuivant E B , il réfléchira par 
la ligne B F , qui fera encore avec le 




VI. Quand 
le corps ren- 
contré eft 
fans rcflbrt , 
il ne fe fait 
point de ré- 
flexion ; 

fi la chute eft 
dire&e, tout 
le mouve- 
ment petit } 



fi elle eft 
oblique , le 
corps qui ren- 
contre roule 
Amplement 
fut le plan. 
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plan G H , l’angle F B H égal à l’angttf 
£ B G. 

L’effet de cette compofirion de deux: 
mouvemens qui en produifent un troi- 
sième 3 fe peut remarquer lorfqu’étant 
dans un caroiïe ou dans un vaiffeau qui 
va Fort vîce » on veut jetter quelque 
chofe à côté ) car i’impuluon de la. main 
au lieu de produire un mouvement /Im- 
pie tel qu’eft cëlny qu’elle- a , & qui eft 
perpendiculaire à la direction du cours 
du vaiffeau, elle en produit pn oblique, 
à eau fe 1 que le mou vement du vaiffeau 
&f celuy de la main en compofent un 
j^rôi/îéme. ' • - . ' • : . 

^ iL aifive' quelqueFols que l'une des 
deux caufes de la reflexion manque, 
comme quand un corps tombe direéte-? 
ment fur un plan dont les pjfrties ne 
font point reffort , ain/î qu’il arrive 
quand un boulet tombe à plomb Fur 
du fable , car alors il ne fe rencontre 
qu’une des deux conditions qui font 
neceffaires à la reflexion , fçavoir la 
perte que le corps qui tombe, fouffre 
de fon premier mouvement j la fécon- 
dé manquant , fçavoir l’impulfion des 
parties du plan. Mais quand ce corps 
tombe obliquement , parce que le corps 
tombant ne perd pas tout fon mouve- 
ment , il paffe outre en roulant plus 
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Ve la reflexion des corps'. i8i 
ou moins loin » félon que l’obliquité 
ou plus grande ou moindre luy fait per- 
dre plus ou moins de fon premier mou- 
vement : Et il ne s’élève point en en 
haut , parce qu’il ne trouve point d’im- 
pulfion dans les parties du plan pour le 
repoufler de ce côté- là. 

Quand on ierte une pierre fur l’eau , y n D * ^ ueI * 
fi obliquement qu elle ne fait que la ^flexion fe 
rafer , fi la pierre eft platte , il fe fait fiitfur l'eau, 
une reflexion » quoy que l’eau qui eft: 
incompreffible foit incapable de reflort, 
étant comparée à tous les autres corps 
dont les parties & les particules fe peu- 
vent rapprocher les unes des autres 
quand on les comprime , & retourner 
à leur premier état par la pefanteur de 
la partie fubtile de l’air, ainfi qu'il a efté 
expliqué au traité du reflort & de la 
dureté des corps. Mais il eft pourtant 
vray que l’eau peut produire un effet 
femblable à celuy du reflort par une 
raifon differente , fçavoir par la pefan. 
teurde fes propres parties , Iorfqu’elîes 
ne font pas exaâement renfermées de 
tous les cotez dans quelque vaifleau î 
car lorfque l’eau dont la furface peut 
être élevée ou abailfée , cede à ce qui 
la comprime en un endroit > parce 
qu’elle s’élève d’un autre côté , la par- 
tie élevéefe rabaiflànt par fa pefanteur* 
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fait relever celle qui avoit été abaHTèe 
par la compreflîon,& la furface de l'eau 
îè remet en fon premier état. Mais com- 
me cette reftitution ne fe faitny avec la 
force ny avec la promptitude qui fe ren- 
contre dans la reftitution des autres corps 
quieftcaufée par l'énorme pefanteur de 
la partie fubtile de l'air > de laquelle la 
pefanteur de l’eau n’approche point > la 
reflexion ne fe fait fur l’eau qu’à con- 
dition quel'incidence du corps jetté fur 
fa furface foit allez oblique pour n'a- 
voir pas befoin d’une grande refiftance 
dans la première partie du plan fur le- 
quel il tombe , & pour faire que ce 
même corps touche de fuite & prefque 
en un même inftant plufieurs parries de 
la furface du plan s afin que la petite 
refiftance & la petite force du relïorc 
étant ainfi multipliée parle nombre des 
parties touchées fucceflivement , elles 
puiflent égaler la refiftance & la force 
du reflort qui fe rencontre dans un 
corps dur & folide. ✓ 

ÎX. ta te- Apres avoir ainfî expliqué ce qui ap- 
4r<£ S partient à la reflexion des corps que 
cumpofem Rappelle corps ayant un volume fe- 
un amas flui- & remuez par un mouvement 

d'emportement ; il refte peu de chofe à 
dire fur la reflexion qui fe fait dans les 
corps que j’appelle corps > faifant un 
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grand amas fluide & remuez par un 
mouvement de communication , tels 
que font l'amas des particules qui com- 
pofent l'air > & l'amas des particules qui 
compofent l'eai; : car le mouvement 
dont ces corps font agirez, eft fujet auffi 
à des reflexions qui fe font par les mê- 
mes caufes que celles qui fe font dans 
les corps qui ont un volume feparé. Ce fa!t P 3rua 
Ce qu il y a de particulier eft i°. Que par lequel 
tous les petits corps qui compofent ces cha, l uc peuf*-"” 
amas fluides , tanr de l’air que de l’eau, coununucs- ’ 
font remuez à la fois à leur maniéré , p«« cfpa«e, 
c’eft à dire dans une efpace dont la pe- 
tiedre eft ptefque infinie • de forte que 
i’efpace qui eft parcouru par un feul 
corps qui a un volume feparé , n’eft 
parcouru que par une fuite des petits 
mouvemens a’une infinité de petits 
corps qui fe remuent les uns les autres. 
i°. Que l'ébranlement qui caufe ce&n'afonef- 
mouvement, continue par une fuite des fet< i ue P arIa 
petits mouvemens en droite ligne , & don qu-im 
qui reprefentent le mouvement par le- cerpufcule 
quel un corps qui fait un volume fe- d e U fon U 
paré, parcourt un long efpace , & ce mouvements 
même ébranlement caufe de pareils 
mouvemens continuez de tous les co- 
tez , lefquels partent comme du centre 
d'un globe , pour s’étendre vers fa cir- 
conférence Sphérique. 
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Ainfî lorfque par le choc de deux 
corps l’air eft agité de la maniéré qui 
eft neceflaire pour produire le bruit , 
cette agitation étant commune à tous 
les corpufcules qui compofent l’air , il 
fe fait comme des rayons infinis , com* 
pofez par la fuite des corpufcules qui 
fe remuent les uns les autres , ôc quand 
ils rencontrent des corps folides , fur la 
furface defquels les derniers corpufcu- 
les de l’air a giflent , enfonçant & fai- 
fant plier les particules de la furface du 
corps folide, ces particulesretournant 
à leur état naturel par la verru de leur 
reflbrt , agîflent enfuite de la même 
maniéré fur les particules de l’air qui 
les touchent , & produisent la réflexion 
de la même manière que les corps qui 
ont un volume feparé , tombant fut 
un plan , retournent fuivant les diffè- 
rens angles , félon iefquels ils font 
tombez fur ce plan. 

Tout de même lorfque les particules 
. de la furface d’un corps illuminé , font 
ébranlées par la lumière, les particules 
de l’air étant ébranlées, & continuant 
leur mouvement tout à l’entour par une 
fuite de plufieurs petits mouvemens 
produits d’une particule à une autre , à. 
peu prés de la même maniéré qu’il fe 
fait dans le bruit , les dernieres pauticu- 
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ks qui touchent la furface d’un miroir, 
en ébranlent les particules , Iefquelles 
ebranlent les particules de l’air qui tou- 
chent cette furface , Iefquelles s’ébran- 
lant aufli les unes les autres de la mê- 
me maniéré , portent cet ébranlement 
jufqu’à la furface de la retine , dont les 
particules font ébranlées de la même 
forte pour produire la viflon. 

Il eft aifé de concevoir que la me- au travers<1 « 
me chofe fe fait dans l'eau , & même paSs',^' 
dans les autres corps tranfparens, donc 
les particules font alfez mobiles pour 
recevoir le mouvement prefque infini- 
ment petit , qui eft fuffifant pour la pro- 
pagation du bruit &de la lumière. 

Mais il faut confiderer que dans toutes 
les îenexions produites dans les corps de «flexions 
qui font un grand amas fluide, comme 
les corpufcules dont ces amas font corn- 
pofez font prefque infinis , & que leur 
mouvement forme des lignes prefque 
infinies , ils font aufli réfléchis en des 
maniérés prefque infinies > de forte que 
ces lignes font des angles qui ont des 
différences prefque infinies , parce que 
de chaque point d'un objet il part des 
lignes qui tendent de tous les cotez ,* 

Iefquelles à la rencontre des autres 
corps font réfléchies aufli de tous les 
cotez. Cela eft aflèz difficile à com- 
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prendre \ car il Semble qu’il faut necef- * 
iairement fuppofer que ces corpufcu- * 
les fe pénétrent les uns les autres > ainfi 
qu’il eft expliqué dans le traité de la 
Tranfparence , ou Ton a tâché nean- ! 
moins de fatisfaire à cette difficulté. 
Cependant il eft impoffible d’expliquer 
ce phenomene de la vue fans cette hy- 
pothefe des mouvemens contraires & 
oppofez des corpufcules j car il eft cer- 
tain que pour faire que cent perfonnes 
voyent en un moment un même objet 
dans un miroir , il eft neceftaire que de 
chaque point de cet objet il parte au- 
tant de lignes quil y a de perfonnes 
qui le voyent ou qui peuvent le voir, 

& que ces lignes réfléchies faflent des 
angles fur la fur face du miroir , tous 
difterens entr’eux > Suivant la différen- 
te ficuation de ceux qui regardent; les 
angles étant plus aigus à mefu<e que 
l’on approche plus direétement de l’ob- 
jet. T out de même dans le bruit, il faut 
concevoir que de l’endroit ou fe fait 
le choc des corps qui caufe l’emotion 
des particules de l’air . il part autant de 
lignes qu’il y a ou qu’il peut y avoir 
d’oreilles pour oiiir ce bruit ; & que 
pour faite que ces lignes compofées 
de corpufcules , frappent les oreilles 
lorsqu'elles ne font pas dire&emcnt 
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Oppofées à f endroit d’où vient le bruit* 
il faut quelles foient réfléchies contre 
d autres corps » & au defaut dès autres * 

corps foli les contre l’air même , qui 
.étant preffé par la fou ^aineté du mou- 
vement , fait une refiftance fuffifance 
pour repoulfer ce qui le frappe , par U 
caifon que tout corps , ainfl qu’il eft 
explique dans le traité de la pefanteur , 

.ayant naturellement répugnance au 
mouvement , il y refifte à proportion 
que le mouvement qu’on luy veut don* 
aier eft plus vîte 3 ainfl que l’experiencé 
le fait voir lorfqu’un bâton foutenu 
par les bouts, fur deux vtftres , eft rom- 
pu quand on le frappe avec une grande 
force > c eft a dire avec une grande 
promptitude ; car cet effet ne peut être 
attribué qu.à fimpoflibilité qu’il y a 
dans le bâton frappé^de fe remuer. auC- 
dï vite que ceîuy qui frappe. 

Or il faut encore conflierer que les x. lesre- 
xenexions qui fe font pour les objets flcxions qui 
de ia vue & de fouie font de deux for- u vûë & ut 
Jes ; car les unes font diftinétes 3 & les P 001 
autres, confufes. Les reflexions diftirv ^ oïlt ou 
#esfe font Iorfque les corps fur lef- tin<ies * 
quels la réflexion eft faite 3 renvoyent 
butant de lignes ou de rayons qu’il eft 
neceflaire pour rapporter a l’organe, 

y çaufer la plupart des émotions 
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produites dans l’objet ; ce rapport ffe 
faifant par des reflexions Amples & di. 
«u con/ufc5 s re&es. Les re flexions confufes au con- 
traire fe font lorfque les corps fur lef- 
quels la rcflexion le fait » ne font dif* 
pofez à renvoyer que très; peu* de 
frayons directs. 

- Ainfi , lorfque les rayons qui partent 
-d’un objet illuminé, rencontrent une 
furface égale & polie, telle qu’efl: celle 
d’un miroir , tous lés rayons étant ré- 
fléchis dire&ement , ils produifent une 
image parfaite de l’objet ; ce qui n’ar* 
ïive pas quand la furface efl inégale » 
parce que cette inégalité étant cauféè 
par une infinité de petites éminences, 
il n’y a qu’un rayon de tous ceux qui 
tombent fur chaque eminence qui foit ■ 
refiechy directement vers l’œil , tous 
des autres étant détournez : Et cela fait 
qu’au lieu de renvoyer vers l’oeil l’i- 
mage de l'objet , la reflexion y porte 
l’image du corps fur lequel la reflexion 
faite : Et c’efl: cela qui produit les 
les couleurs . couleurs , lefquelles font differentes fé- 
lon la diverfité de la figure des emi*? 
nences du corps reflechiflanr. Car il 
faut concevoir que chaque eminence 
recevant un grand nombre de rayons , 
Ja plus grande partie ne retournent 
point directement, ver s l'œil, mais feu- 
lement 
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_ De la réflexion des corps. 
liment par une fécondé ou tcoifiémc 
réflexion. 

Car fuppofé que le plan A B air les 
éminences ADE,&HCB,ileft cer- 
tain que l’œil F ne fçauroit recevoir du 
corps G d’autre reflexion dire&e (impie 
& immédiate que celle du rayon CF j 
parce que les autres comme cellés du 
rayon E F , ne peuvent toucher l’œil 
qu’en produifant une fécondé reflexion 
qui eft la reflexion HEF , laquel- 
le fe fait en frappant l’autre eminen- 
ce A DE ; & ainfi cette reflexion 
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(impie de l’objet F » parce ^u K elle eft 
confondue avec celle de 1 eminence 
H CB . & qu alors elle ne tient lieu 
«n quelque façon que d’un fécond ob- 
jet duquel part immédiatement le rayon 
EF. 

qui font dîf- C’eft donc du mélange de ces diver- 
tcrcntcs, fui- p es reflexions que les couleurs font 

vaut les di\ cr- 'l . j r r t 

tes ^flexions compolees •» n y ayant rien de fi facile 
que de fuppofer des figures differentes 
dans les éminences , lefquelles refie- 
chiflent diversement la lumière , & font 
par confequent qu’elle va frapper l’œil 
fcmies°dîffc- en ^ es maniérés differentes. Il eftaifé 
rentes figures d’être convaincu de cette raifon , fi l’on 
des particules re p arc j e deux boules > dont Tune foit 

qui lont dans o 

la fur face des fort polie * & 1 autre matte s car on ver- 
CU P S - ra que celle qui eft polie , réfléchira la 
lumière fort vive , mais comme en un 
point feulement , le refte paroiflant fort 
brun & comme fans couleur , & l’au- 
tre paroîtra également colorée dans 
toute la furface qui eft éclairée : car 
on ne peut rendre d’autre raifon de ces 
phénomènes , finon que la furface de la 
S" boule polie n’ayant point d’eminen- 
■ce qui là rende inégale » la lumière 
11 e peut être réfléchie vers l’œil qu’à 
l’endroit fur lequel une reflexion dire- 
peut être faite ; & que les éminen- 
ces infinies qui font fur la furface de la 
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De U réflexion des corps'.. 191 
boule matte-, fourniflent une infinité 
de reflexions , lefquelles compofent U 
couleur qu’on y voitlCar on peut con- 
cevoir que le mélange confus de tous 
les rayons réfléchis en milles maniérés 
differentes , & qui par confequent pro- 
duifenc dans l’organe des ébranlemens 
qui ne s’y font point fuivant l’ordre 
avec lequel elles fe font dans l’objet , 
produifent le même effet que feroit un 
tableau que l’on auroit coupé en mille 
petites pièces i car toutes ces petites 
pièces étant mêlées & confondues , au 
lieu de reprefenter ce que le tableair 
reprefentoit , ne formeroient qu’une 
fimple couleur -, non plus que les diffe- 
rentes couleurs qui font fur la palette 
d’un peintre, fi l’on venoit à les mêler 
les unes avec les autres. 

Pour ce qui eft des reflexions qui fe fl x !- Lcs r f- 
font dans le bruit , elles font differen- Cc*(om Joie 
tes auffi , les unes étant confufes 6c font 
les autres diftinâes , mais c’eft d’une au 1 
autre maniéré. Les confufes font celles ou confufe*,; 
lefquelles étant jointes avec la oremiere^b'uJ^ordi- 4 * 
agitation de l’air que le choc des corps fonc 
a produite , compofent le bruit , 6c COIn P ofez, 
font un tout qui paroît fimple. Les re- 
flexions diftin&es font celles qui frap- 
pent l’oreille , & font entendre un bruit 
feparé du premier que le choc des corp$ 

N ij 
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produit immédiatement , & ceft ce que 
l’on appelle l’echo : Car l’echo n’eft 

ou (Hftinûcs, rien aucre c h°fe q ue k reflexion qui fe 
if Ajœiics - faic quelque efpace de temps après cel- 
fon^ les j €s q U j accompagnent le ckoc des corps 
par lequel le bruit eft produit. Et pour 
* cela il faut fuppofer que les reflexions 

qui compofent le bruit fans écho » font 
.celles qui Te font contre les corps voi- 
fins de l’oreille*, & ceft laraifon pour 
laquelle elles l’accompagnent toujours. 
Maisdes reflexions qui fe font plus loin 
ne s’entendent point , fi ce n’eft que les 
.corps qui les produisent foient difpo- 
riez à les faire avec une force extraordi- 
naire, tels que font les Etangs ou les 
lieux difpofez d’une maniéré propre à 
les ramalïèr. Et l’effet de ces reflexions 
ne fe produit que quelque temps après 
fe premier bruit , à caufe de l’éloigne- 
ment du lieu où il eft produit. Auflî 
voit*on que les échos qui tardent à ré- 
pondre , paroiflent toûjours plus foibles 
& plus éloignez : le temps qui eft ne- 
cellaire à l’air agité pour aller & pour 
revenir , étant proportionné à la diftan- 
ce du lieu fur lequel il fe réfléchit. 

ces reflexions qui font un bruit 
l'interruption fepari du premier bruit que le choc des 
que'/ u f rc r fle? CQr P s a produit immédiatement , fe 
xion fe fait j fout encore en deux maniérés j fui vaut 
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la di verfe difpofirion des lieux qui eau- 
fent les réflexions. Gar fi le lieu eft dif- 
pofé , en forte que toutes fes parties 
foient capables de réfléchir à peu prés 
d’une même maniéré , ainfi que font 
les murs & les planchers d’une longue 
gallerie , ou les feuilles des arbres 
d’une grande foreft , ces reflexions pro- ' 4 

duiront feulement un refonnemenc 
continu qui fe fait par la continuation 
du bruit , & cette continuation eft cau- 
fée par plufieurs reflexions qui fe fui* 
vant immédiatement , fe font entendre 
plutôt ou plus tard , félon les differens 
éloignemens des parties du lieu fur 
lefquelles elles fe fonr. Mais fi la drf- 
pofition du lieu eft telle que les parties 
propres à faire reflexion ne foient pas 
ebntinüës , & qu’il y interna 4 

tion confiderable , alors itfrefonnement 
étant interrompu & partagé en deux , 
il arrive que le brait celle lorfaue l'air . 
agité paiîe aux endroits où il ne fe 
peut faire de reflexion , & il recom- 
mence Iorfqu’il rencontre plus loin 
d’autres lieux difpofez pour produire 
cet effet. Ainfi il faut fuppofer que 
lorfque la voix ne produit qu’un re- 
fonnement dans une foreft, les arbres 
contre les feuilles defquels la reflexion 

N iij 
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3194 De U réflexion des corps, 
fe fait » font diftans les uns des autres 
avec une plus grande uniformité que 
quand il s’y fait un écho *, parce que 
cet écho fuppofe une inégalité dans la 
difpofition des arbres , qui eft telle que 

f roche de l’endroit où la voix a agité 
air , les arbres ne font pas fi bien dif- 
pofez à produire des reflexions que 
dans un lieu plus éloigné > dans lequel 
le bruit fe reproduit. 

Il s'enfuit de ce qui a déjà été dit > 
qu’il y a encore cette différence entre 
les reflexions quife font dans les objets 
de la vùë., & celles qui fe font dans 
les objets de l’oüüe , que les reflexions 
que caufent les objets de l’ouïe , n’em- 
pêchent point que le bruit ne s’entende 
fort diftin&ement quoy qu’elles foient 
confufes j 8 c que cela n’eft pas dans 
les reflexions des objets de la vûë * les- 
quelles doivent être diftin&es > pour 
produire diftin&ement l’image de l’ ob- 
jet > parce que tous les points qui com- 
pofent la figure de l’objet étant diffe- 
rens les uns des autres , & devant avoir 
une certaine fituation entt’eux -, la con- 
fufion qui détruit cet ordre précis de 
leur pofition répugné abfolumenr à 
la reprefentation de fon image. Or ces 
conditions ne font point requifes dans 
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De la réflexion des corps. 195 
le bfuit , qui bien que compofé de plu- 
Heurs reflexions , eft neanmoins une 
ebofe fimple > parce qu’on peur dire que 
ces reflexions ne font point: differentes 
les unes des autres > n on les compa- 
re à celles qui font produites par les 
differens points des objets de la vite’ : 
Et ainfl les parties du corps fur lefquel- 
les la reflexion fe fait , reproduifant 
toutes chacune une partie du bruit » & 
toutes ces parties étant fcmblablesj el- 
les ne fçauroient produire ce bruit que 
diftin&emenr. Ainfl ce qui fait que l'i- 
mage d*un arbre ne fe voit point dans 
un Etang dont l’eau eft agitée , c’eft 
que l'inégalité desfurfaces de l’eau con- 
fond tellement les reflexions des rayons 
qui partent de toutes les parties de l’ar- 
bre , quelles ne les peuvent rapporter 
diftinétemenc dans cet ordre } fans le- 
quel l’objet ne peut être reprefenté. Et 
ce qui fait qu’une fyllabe prononcée 
dans une foreft, eft rendue diftin&e- 
ment par la reflexion qui fe fait fur les 
feuilles des arbres , quoy qu’elles pre- 
fentent aux rayons de l’air agité par le 
bruit des plans confus 5 & à peu prés 
difpofez de la même maniéré que font 
ceux des vagues de l'Etang , c'eft qu’il 
fuffit que de cent feuilles il y en ait une 
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difpofée comme ii fane pour produire 
la reflexion \ parce que pour l'Echo il 1 
n'eft poinr neceflaire de réfléchir à la 
fois une infinité de rayons de l'air agi- 
té s qui foient differens , ainfi qu’il elt 
neceflaire de réfléchir tous les rayons 
qui partent des particules de l'arbre , & 
que c’eft a fiez que de cent mille fciîilles 
il y en ait cent qui reflechiflent une 
feule & même fyllabe. 



A 
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DE L’ENDURCISSEMENT 

D E L A C H A U X. 

AVE RT ISS E ME NT 

O Voy que ’faye déjà traité de ce qui 
appartient à l’endurcijfement de la 
chaux dans mes notes fur Vitruve, & dans 
l'explication des caufes de la dureté des 
corps » 9 au commencement du premier tome 
de ces Ejfais ; la beauté de cette matière 
qui neftpas des moins Curieufes de là Phy. 
fique , m’y ayant fait faire plufieurs re fle- 
xions fay crû qu’il feroita propos de les 
ramajfer dans un traité fait exprès , qui 
comprenne tout ce que '] ay penfé fur ce fujet. 

Comme il n'y a rien de plus propre a ren- 
dre intelligible ce qui ne l’efl-pas encore de 
foy , que la comparaifon que l’on en fait 
avec d’autres chofes déjà connues > lorfque 
ces chofes differentes ont un même rapport 
les unes aux autres ; il efl certain que la 
JPbilofophie trouve quelque facilitée dé- 
couvrir les caufes probables des chofes les 
plus cachées , telles que font celles de la 
génération & de la compofition des corps 
inanimé z, qui femblent être produits 
d' eux-mêmes > lorfqu elle peut rapporter 
la maniéré dont la nature agit dans les 
chofes que nous ne connoijfons point > à la 
maniéré d’agir que nous voyons être em- 
ployée , & qui reiiffit dans celles que nous 




connoiffotts, telles que fine les artificielle f . 

La recherche des caufes de la génération 
des f terres» des métaux» des minéraux » & 
des différentes terres ; de leur matière » de 
ce qui fait la concrétion fi dure des parties 
de quelques -uns de ces corps » & de la fi- 
parution fi facile des autres, eïlunfitjet 
d’une grande admiration » laquelle dimi- 
nue quand on compare les moyens que la 

nature peut employer pour produire tous ces 

différent effets » avec ceux dont l’art fi fert 
pour en produire de fembldbles » lorfqu on 
applique le feu & l’eau à la diffolution des 
corps les plus durs , tels que font les pier- 
res dont on fait la chaux; & lors qu'ayant 
réduit en cet état ces corps qui dans leur 
première origine ont, pour ainfi dire, une in- 
flexibilité qui les empêchait de changer leur 
figure naturelle , on les rend capables de 
prendre telle forme qu l on leur veut donner» 
qu'en fuite on leur fait reprendre leur 
' première dureté ; car on peut dire que la 
voye qu'on tient pour parvenir à cette con - 
notffance,eft pareille# celle par laquelle nous 
fommes inftruits des organes qui compofcnt 
des corps animez. & de leurs ufages , larf- 
que mus comparons leur maniéré d’agir 
avec celle des infirmant quel art a inven- 
tez par le moyen defqueLs nous leur 
faifons produire des effets e i quelque fa- 
çon pareils deeux que la nature fait dans 
Jet animaux . 
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DE L’ENDURCISSEMENT 

DE LA CHAUX.. 

P Our connoîcre par quelle raifon 
la chaux & le fable , qui feparé- 
ment ne font point de concrétion ca- 
pable de produire une dureté confide- 
rable , en acquièrent une fi grande érat\t 
mêlez enfemble-» il faut examiner trot? 
xhofes : fçavoir quelle eft la caufe de 
la dureté des pierres dont la chaux eft 
faite ; ce qui fait que ces pierres per- 
dent leur dureté dfans le feu j & par 
-quel moyen elles la reprennent par le 
mélange du fable. 

Les pierres de même que tous les au-r D’où vient u 
*res corpsjfont corapofées de deux difr d J' oot 
ferentes parties , l’une eft fixe'& pe- on fait u 
fanre que l’on appelle la partie terref, ch * ux * 
tre , l’autre eft errante & volatile que 
l'on peut appeler aqueufe , comme 
étant celle qui pénétré les parties ter- 
teftres & qui les lie enfemble. La par* 
tie terreftre eft prefque tpû jours d'qne 
même nature dans tous les (Haros « étant 
feulement fpecifiée par les tels fixe? 
dont une partie qui eft djftbjuble i 
l’eau , s'en tire aifément lorfqu’pç. la 
lave : l’autre demeqte fortement atta- 
chée à la partie sçrreftre. La portiez 

N vj 
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volatile qu'on appelle vulgairement 
fulphurée , eft plus diverfifiée , & c’eft 
elle qui fait toutes les différences des 
corps > félon qu'elle eft différemment 
jointe & mêlée avec la partie terreftre. 
Or comme la jon&ion de ces deux par- 
ties conftitue l’être de tous les corps , 
c’eft aufli de leur feparation que leur 
deftruétion & tous leurs changemens 
dépendent. Cette feparation peut arri- 
ver par toutes les canfes qui font capai 
blés de confumer & de diffiper cette 
partie volatile , 8c d’en fubftituer une 
autre à la place. Mais il n’y en a point 
de plus puiffante que le feu 3 qui pref- 
queen un moment peut faire la fepara- 
tion & l’extraétion de cette partie vo- 
latile , que la pourriture , la carie , la 
roiiille , la tranfpiration , 8c les autres 
caufes par lefquelles les corps font dé- 
truits , ne feroienc pas en un grand 
nombre d’années. 

Il faut donc fuppofer en premier lieu 
que la pierre dont on fait la chaux 3 eft 
dure comme elle eft , par la forte Iiai- 
fon des parties dont elle eft compofée , 

8c que cette liaifon dépend de la nature 
particulière des parties volatiles > par le 
moyen defquelles les parties terreftres 
font jointes & collées enfemble de la 
même maniéré que des grains de fable 
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decrempez avec de la gomme , font une 
malle plus ou moins dure & folide , fé- 
lon la diffèrentenature de la gomme qui 
eft plus ou moins forte. Or il eft certain 
que ces parties volatiles font le lien des 
parties terreftres , puifque tous les corps 
qui font notablement corrompus , fe re- 
duifenten poufliere, c’eft à dire en un 
corps terreftre qui n’eft plus lié comme 
il l’étok , & qui fe trouve deftitué des 
parties volatiles , ou du moins qui n’en 
a que très peu. 

Il faut fuppoferen fécond lieu, que 
les corps ont une concrétion plus forte, 
à proportion que les parties volatiles 
dont ils fontcompofez , font moins ai- 
fées à détacher des parties terreftres. 

Ainfila boiie n’eft point un corps fort 
dur, parce que les parties terreftres n’y y 
font jointes que par le moyen de l’eau 
qui s’évapore & s’en détache aifémenr. 

Mais les parties terreftres des marbres > , 
des cailloux 8t des pierres à chaux , 
font liées par des autres parties qui ne 
font pas ft volatiles , & qui n’en peu* 
vent être aifément détachées que par 
l'effort d’une puHîanee extraordinaire. 

Cela étant fuppofé , il n'eft pas difti- 
cile' de comprendre que la. pierre à perdre cette 
chaux étant mife au fourneau , y perd durcté> 
fa dureté par l’a&ion du feu qui en fait 
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forcir les parties volatiles , lefqueflffs 
«étant emportées , ne laiffem puefque 
que la partie terreftie , qui fait une 
mafle arkle & poreufe » aifée à réduire 
•en poudre , & facilement penetrable 8c 
dilîoluble à l’eau , à caufe de la petite 
•quantité des parties volatiles qui luy ref- 
tent & qui ne lient que foiblement 
•enfemble les terreftres , dont les grains 
ont chacun une concrétion particulière 
par le moyen d’un fel "fixe que le fèa 
*>’ a pd en faire fortir. 

De forte que -ce que l’on appelle la 
chaux vive } eff une pierre qui de dure» 
folide , & indifToluble qu’elle étoit s a 
«été rendue pat le feu > tendre » poreu- 
fe & capable de fe detremper dans Teaa 
comme de la terres & d’on peut dire 
•qu’en cet état elle eft réduite & retour- 
oie à l’état dans lequel elle étoit avant 
quelle fuft pierre y ayant grande ap- 
parence que la génération des pierres 
fe fait de la terre > dont les parties fe 
trouvent difpofées à être aifément liées 
par l’iutrodu&ion des vapeurs pétri- 
fiantes qui s’élèvent du fond des en- 
trailles de la terre ; ainfi qu’il éft aifé de 
juger de ce que les pierres fe trouvent 
fouvent n’étre differentes de la rerre 
voifine , que parce que la liaifon des 
parties luy manque. Ainfi le grais pile 
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îi*eft point different du fablon 011 il fe 
trouve •, & le boufin qui eft la partie 
de la pierre qui n’eft qu’à demi pétri- 
fiée , eft femblable à la terre voifine. 
Or on appelle vapeur pétrifiante celle 
qui eft compofée de corptifcules tres- 
déliez & tres-fubtils > formez avec 
quantité de faces plattes & propres à 
s’appliquer mutuellement les unes aux 
autres & aux faces plattes des corpuf- 
cnles de la terre qui fe rencontre pro- 
pre à les recevoir , ainfi qu’il eft expli- 
qué dans le traité de la dureté des corps. 

Apres avoir érably le Syfteme de la 
dureté des pierres , & les cauPes de leur 
endurciffement étant reçues , il eft ai- 
fé de concevoir que la chaux étant mê- 
lée avec le fable » lequel a encore tou- 
tes fes parties vofarilles & fulphurées , 
elle en reçoit ce qui luy eft neceffaire 
pour reprendre la dureté que le feu luy 
avoit ôtée, lorfque par le moyen de la 
chaleur qu’elle conçoit étant arrofée 
d’eau , elle agit fur les petits cailloux 
donc le fable eft compofé , & les calci- 
nant en quelque façon > en fait fortir 
les parties volatiles qu’elle reçoit > & 
qu’elle retient pour en remplir les ca- 
vitez que le feu luy a laifices. 

Car la chaux eft comme une pierre 
fiifile , qui étant tres-dure de (a nature# 



Comment le 
fable la luy 
redonfle. 
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ainfi que le métail l’eft avant que Te 
feu 1 ’ait rendu liquide , eft aufli comme 
liquéfiée par l’a&ion du feu , & enfuite 
par celle de l’eau ■> en forte qu’elle fe 
peut appliquer aux pierres & en pren- 
dre la forme , de même que le métail- 
la prend du moule dans lequel on le 
jette i mais elle s'endurcir en fuite d’ir*- 
ne maniéré que l’on peut dire en quel*- 
que façon être contraire à celle dont le 
métail s’endurcit. Car le métail en fe 
refroidilfant s'endurcit par l’évacuation 
des parties fubtiles que le feu a pouf- 
fées & introduites encre les faces plât- 
res des corpufcules dont il eft compofé, 
lefquelles comme elles ont le pouvoir 
de l’amolir par leur introdudion , elles 
deviennent auffi par leur évacuation la 
véritable caufe de la dureté qu’il -re- 
prend en fe refroidilfant j parce qu el- 
les donnent la liberté aux corpufcules 
à faces plattes , de fe rejoindre comme 
auparavant. Mais l’endurcilTement de 
la chaux luy vient de l’introdudion 
des parties fulphurées qui ne font point 
enfuite évacuées y mais qui luy demeu- 
rent pour fervir de liaifon aux parties 
terreftres , en remplilfant les intervales 
que le feu y avoit laiffé vuides. 

Il eft pourtant vray que fompeut 
dire que l’endurcilfement qdr arrive 
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aux choies qui ont été fondues IoiT- 
qu elles fe refroidiffent , eft en quelque 
façon femblable à celuy qui arrive a la 
chaux » fi l’on confidere que les parti- 
cules de l'eau , qui en dilTolvant la chaux 
la rendoient comme fondue } caufent 
fa dureté lorfqu elles s’évaporent , de 
la même maniéré que les particules du. 
feu qui rendoient les chofes fondues dif- 
foutes & coulantes > les font redevenir 
dures 3 lorfque ces particules fe perdent 
& s’envolent. 

Pour achever l’explication des eau* Comment Te 
fes de l’endurciftement de la chaux , il vefceace de la 
n? refte plus qu^faire voir par quelle chaux, 
raifon la chaqx produit quand on l’e- 
teint cette grande effervefcence » par le 
moyen de laquelle le fable que l’on y 
mêle pour faire le mortier > foüffre une 
efpece de calcination capable d en faire 
fortir les parties volatiles * qui fe mê- 
lant avec la chaux 3 luy rendent ce 
qu’elle a perdu lorfque la pierre dont 
elle eft faite a été calcinée. Pour cela , 
il faut fuppofer que le feu n a pas fait 
perdre à la pierre tous fes Tels > & que 
ceux qui luy reftent qui font des Tels 
Alcalis fixes , étant à demy détachez 
de la partie terreftre , il arrive que lorf- 
que l’eau les dilTout 3 elle achevé de les 
détachera & leur donne occafion en fe 
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mêlant enfemble , de fe penetrer mu- 
tuellement , & de faire le même effet 
qui fe fait dans le mélange de l’efprit 
de vitriol & de l’huyle de tartre , qui 
caufe une tres-forte effervefcence par 
Ia rarefra&ion foudaine que produit le 
mélange de deux corps pouffez l’un 
contre l’autre , dont l’un eft extrême- 
ment mobile & pénétrant. Et c’eff: par 
cette raifon que le vent augmente la 
force du feu , lorfque les parties fubti- 
ies & pénétrantes qui fortent de la ma- 
tière enffamée , étant pouflées par fon 
agitation , leur force pour penetrer» eft 
beaucoup augmentée. Ainfi l’#au qui 
par fon humidité , c’eft à dire par fa 
iubtilitc , a détaché les Tels cachez dans 
la chaux vive , les pouffe par fa pefan- 
leur , & donne à leur vertu pénétrante 
une aélivité qu’ils n’avoient pas aupa- 
ravant. Mais il faut fuppofer » ainfi 
qu’il a été dit , que les Tels foient à de- 
my détachez par l’aétion du feu pour 
faire cette effervefcence qui arrive aux 
métaux , quand on les diffout par les 
eaux fortes, lefquelles produifetit une ef- 
fervefcence qui a beaucoup de rapport 
avec celle qui arrive à la chaux vive 
mifedans l’eau ; car il fe trouve que les 
meraux off les fels qu’on fuppofe être 
caufe de l’eflfervefceuce , font plus de- 
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tachez , ainfi qu’il y a apparence qu’ils 
le font dans le fer , dans le cuivre & 
dans Tétain , qui font des métaux où 
l’on remarque quelque goût & quelque 
odeur , font une effervefcence incom- 
parablement plus forte que ceux où ces 
fels font plus engagez , tels que font 
for , l’argent , le mercure : car Ton voit 
même dans les métaux où les fels font 
les plus détachez » par exemple dans le 
fer * que l’eau fimple y caufe une gran- 
de effervefcence , lorfqu’ils font réduits 
en limaille. 

Pour confirmer tout ce qui a été dit , 
il faut faire voir que tous les phénomè- 
nes de la chaux qui font en grand nom- 
bre , peuvent être expliquez par les hy- 
pothefes qui ont été établies pour fon- 
der nôtre Syftemê. 

I. La chaux vive eft plus legere de ce qui fait 
plus de la moitié que la pierre dont elle JTpiusîge- 
eft faite.Cela arrive à cette pierre par l’e- re que lapicr- 
vacuationdes fels fulphurez & des au- " d £J t l et cllc 
très parties volatiles que la violence du 
feu en fait fortir, ainfi que l’on voit lorf- 
qu’ayant été pilée & mife dans une cor- 
nue on la diftille *, car on en tire beau- 
coup d’eau mêlée d’un efprit fulphuré *, 

& cette eau qui Fait une portion confi- 
derable de la pierre dont elle eft extrai- 
re , eft appelée volatile , quoy quelle 
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foie pefante, parce que lefeuTerrleve y 

& qu’il‘n’enleve pas la partie terreftre. 

I I . Elle eft tendre & aifée à mettre 
en poudre par la même raifon , & n’é- 
tant plus prefque que la cendre de la- 
pierre qui a été brûlée. La grande 
blancheur qu’elle a , & qui furpafte de 
beaucoup celle de la pierre qui n’eft pa& 
encore cuite , eft caufée auflt par la per- 
te qu’elle a faite dans le feu de fa partie 
fulphurée. 

III. Elle fe diflout à l’air & fe raré- 
fié , en forte qu’elle rompt & fait cre- 
ver les vaifTeaux oâ elle eft enfermée , 
comme feroit de la poudre à canon al- 
lumée j' parce que l’humidité de l’air 
détachant les fels & les autres parties 
volatiles que la partie terreftre atréroir» 
g^qui ne font pas de nature à être enle- 
vez par le feu j ces parties rendues par 
ce moyen extrêmement mobiles > fe 
remuent avec un mouvement fi prompt, 
que la plupart des parties terreftres dont 
l’humidité de l'air les fepare , en font 
froiflees & divifées avec une violence 
qui produit cet élargillement de toute 
la maire , qui eft ce que l’on appelle 
rarefa&ion. : 

I V. Lorfque la chaux eft arrofée 
d’eau , ces effets fe font encore aveq 
plus de violence , parce que l’eau eft 
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une matière qui fournit davantage à la 
rarefadtion que ne fait l’air humide » & 
que détachant les Tels avec plus de 
promptitude , leur mouvement produit 
plus de chaleur adtuelle d’où viennent 
ces boüillonnemens.j cette fumée , & 
tous les autres effets que l’on voit en 
éteignant la chaux. 

V.Pour éteindre la chaux > la bonne Maniéré d’é- 

' . 1 * 

pratique eft de ne jetter pas trop à coup 
l’eau delîus. Philibert de Lorme veut 



qifon la couvre premièrement de fa- 
ille , & qu’on jette l’eau peu à peu 3 
afin qu’elle ne tombe fur la chaux qu’in- 
.fenfiblemenr. 11 y a apparence que cela 
■j£e fait , afin que les fels qui doivent 
■ faire effet vefcence , ne la produifent 
. pas trop à coup , & ne fartent pas éva- 
porer entièrement tout ce qui eft refté 
•de volatile dans la chaux , n’étant pas 
d’ailleurs expédient que toute l’effer- 
vefcence foie fitôt confommée > parce 



qu’il eft neceflaire qu’elle dure long- 
temps , afin qu’elle agifte à loifir fur le 
fable 8c fur les pierres dont elle doic 
•extraire les parties volatiles. 

VI. Quand on fait le mortier 5 il eft Lc corroyé- 
important de le rabotter & corroyer tiafertàfai- 
lone-temps : les anciens le faifoient re , forc , li: .! es 
avec un grand loin 3 & appelloient le d U fable, 
tuortier ainfi prepar kiniritam : En fqr- 




Digitized by Google 




jio Ve l' cndurciffement . 

ce que quand ils vouloient avoir des 
planchers & des rerrafles qui euflent une 
fermeté durable , ils battoient long- 
temps le mortier avec des pilons & par 
des hommes rangez dix à dix : ce que 
M. Cato , Vitruve & Palladius appel- 
lent induttis decuriis prxparœre. Le nom 
même du mortier vient de cette prépa- 
ration , parce qu’il étoit pilé & corroyé 
dans un mortier. Cette agitation de la 
chaux avec le fable , eft afin de faire 
fortir par le mouvement & par le frot- 
tement des petits cailloux du fable l‘un 
contre l’autre , les fels volatils & ful- 
phurez qu’ils doivent communiquer à 
la chaux pour fa coagulation. Car on ne 
peut pas dire qu’on battoit ainfi le mor- 
tier pour feyrer & pour faire joindre 
les parties les unes aux.autres , puilque 
le mortier qui devoir être tranfporté 
des vaiflèaux où on le preparoic a dans 
les lieux où il étoit employé , n’auroit 
pas pû conferyer cette condenfation 
* qu’on luy auroit donnée dans le vaif- 
feau en le battant & le corroyant. 

Les matières y]^ au Jjeu <} e fable & de ciment 

ces rds , n e mele avec la chaux des tragmens 

^to'rwàmc ^* aucre cor P s R 11 ! n’ont aucun rapport 
kr° P Ivec "la ' avec la pierre dont la chaux eft faite & 
chaux dont les parties volatiles ne fe peuvent 
pas aifémcnt extraire , il ne s'en fera 
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point de concrétion qui ait d’autre du- 
reté que celle que la chaux éteinte a 
toute feule -, parce que ces corps dont 
la nature eft tout à fait differente de cel- 
le de la pierre dont la chaux a été fai- 
te, ne luy peuvent fournir cette par- 
tie volatile qu’elle a perdue au feu-, ces 
corps n’exhalant des parties volatiles 
que de bois , d’y voire & de verre, &c. 
Car fi le verre pilé mêlé avec le fable 
peut être, mis dans le mortier , c’eft feu- 
lement pçrce que c’eft un corps dur & 
folide jcompofc de corpufcules à faces 
plates , aufquelles les particules de la 
chaux & du fabledifpoféesà la concré- 
tion par leur mélange , s’attachent ai- 
fément. Et cela eft fi vray , que fi cette 
poudre de verre eft mêlée feule avec la 
chaux, elle ne fait point de liaifon faute 
de luy pouvoir fournir les parties fulphu- 
rées neceffàires à la concrétion , & que 
le fable feul luy peut donner : Et l’on 
peut croire que c’eft pour cela que quel- 
ques auteurs tiennent qu’il eft à propos 
de prendre des mêmes pierres dont les 
édifices font conftruits * pour en faire 
en les cuifant , la chaux dont elles doi- 
vent être Jointes. 

VIII. Le mâchefer endurcit le mor- 
tier, étant pilé & mêlé avec le fiable, 
par la raifon que c’eft une efpece dc «ci- 



te mâchefer 
y eft bon , de 
même que la 
poudre d’a- 
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lun , de vi- ment, eftantune pierre cuite & à demy 
^rio 1 , de fd, ûlée , & qui n’eftant pas encore par- 
arm0DlaC ‘ faitement vitrifiée , a beaucoup de par- 
ties volatiles dégagées & en eftat d’eftre 
extraites pat VaCtion de 1 effervefcence 
de la chaux. Par la même raifon , fi Ton 
mêle de la poudre d’alun, de vitriol , ou 
de fel armoniac dans le mortier » il s en - 
durcir promptement comme le plâtre. 

Le mortier IX. Plus les pierres que l’on joint avec 

mieux ^aux I e mortier de chaux, font folides& po- 
pierres , plus lies , plus elles s’y attachent forcement, 
dits fout du- p arce q ue c |, aux ne pouvant être ap- 
pliquée fur toute la furfince des pierres 
fpongieufes , elle ne reçoit pas en tant 
d’endroits les parties volatiles qui Por- 
tent de la pierre , ce qui fait que le refte 
•qui ne touche point à la pierre » na- 
quiert point de folidite. 

X. La furface des enduits -qui ont efte 
îotecÿTft battus , répondez & long-temps ftot- 
plus dur en t ez avec la truelle , devient fans corn- 
?eÏ2î. V,,n paraifou beaucoup plus dure que le 
dedans , à caufe que cette manipula- 
tion augmente & facilite en cet endroit 
le mouvement par lequel l extraction 
des fels fulphurez, eft faite des cailloux 
& des grains de fable qui font frottez , 
cette extraction de parties volatiles fe 
, peut connoîtré aifement en frottant ru- 
dement durable & des cailloux i car on 

fent 
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feot qu’il en fore une odeur fulphurce. 

La furface du mortier qui n’a point été 
ièpouflee ny frottée , .ne laide pas d’ê- 
tre plus dure que le dedans ». parce que 
Fair externe qui éft plein des parties 
volatiles de tout ce qui s’évapore des 
chofes qui font fur la terre , fournit;* 
la chaux ce qui luy eft neceflàire pour 
fa concrétion. La même chofe arrive 
auffi à la firnple chaux éteinte & defte- 
chée, dont lafurfàce fe tr ou ve.toû jours 
plus dure que le dedans. 

XI. Les ouvrages faits avec la chaux, ta dureté du 
acquièrent avec Te temps une foliditc V * K 
qui va toujours en augmentant j ce qui s’augmen- 
ne fe peut attribuer ai! deflechement taBt * 
qui doit être fait en peu de temps * 
mais à cette introduéHon de parties vo- 
latiles qui ne pslïent pas toutes des pe- 
tits cailloux de- fable dans la chaux en 
même temps , & qui ne s’introduifent 
que peu à peu,de même que font les va- 
peurs qui caufent l’endurciflement des 
cliofes qui fe pétrifient avec le temps. 

• X 1 1 ; L’endurciirement du plâtre peut Le pliera 1 
être expliqué par les mêmes hypothe- ‘ a e t n< J^ r ^ mé 
fes que l’endurcilTement de la chaux > raifon que le 
en fuppofant que la pierre dont on fait moaiet ' 
le plâtre , eft mêlée de deux fubftan- 
ces, dont l’une eft femblâble à celle de la 
pierre dont on fait la chaux, & Fautes 

£> 
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aux grains de cailloux qui font le fable $ 
de maniéré que Iorfqu’on met au feu la. 
pierre dont on fait le plâtre , une par- 
tie fe calcine , & l'autre conferve la na- 
ture de caillou > car cette pierre étant 
mifeen poudre & dctrempée d’eau, la 
partie calcinée fait une effervefcence , 
par le moyen de laquelle les Tels fui- 
phurez de l’autre patrie , font extraits 
Sc difpofezà entrer en la place de ceux 
que la calcination luy avoir ôtez. Or 
l’endurcifTement du plâtre eft beau- 
coup plus prompt que celuy du mor~ 
tier de chaux , par la raifon que les par-, 
ties non cuites de la pierre à plâtre», 
qui luy tiennent lieu de fable , font 
bien plus difpofces k lailter fortir leurs 
parties fulphurées que n’eft le fable du 
mortier , fur lequel il eft neceflaire que 
l’effervefcence de la chaux agifte long- 
temps pour y produire l’effet que le feu. 
a déjà commencé dans les parties non 
cuites du plâtre. 

^roTfabtc'dt* XÏÎI. Le mortier de fable fort délié 
vient à îa^on- parole à l'abord faire une meilleure pri- 
guc le plus f e q lie celuy qui eft de fable plus grof-, 
fier ; parce que la chaux étant appliquée 
a plus de fuperficie de caillou , en ex- 
trait plus promptement une plus gran- 
de quantité de parties volatiles : mais. 
jp arce que les cailloux qui compofent 



/ 
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le gros fable étant plus gros 5 con^ 
tiennent beaucoup plus de parties vo- 
latiles au dedans, il arrive que la chaux 
qui les touche feulement à leur furface, 
eft long remps à extraire leurs parties 
volatiles j mais elle en extrait à la fin 
beaucoup davantagejce qui rend de jour 
en jour le mortier plus dur à mefure 
que les parties volatiles font attirées 
vers la fuperficie. 

XIV. La chaux brûle & confumeL» chaux brû- 
les autres corps fur Iefquels elle eft ap- corps/ 1 *'" 3 
pliquée par le mouvement desfels pe- 
netrans qu’elle contient - , ce mouve- 
ment des corps extrêmement penetrans 

étant capable de lier & de feparer les 
parties volatiles des autres corps , de 
même que l’aétion du feu a eu la force 
«le tirer & de feparer ceux de la pierre 
dont la chaux a été faite. 

XV. Si l’on examine bien exa&ement Sans i e fable 
du mortier endurcy par un long temps, durci * 
tel qu’eft celuy qu’on arrache avec pei- 
ne des anciens bâtimens > on verra 

qu’aux endroits où la chaux eft pure & 
fans mélange de fable , cette chaux a 
acquis une tres-grande dureté , qu’elle 
ne peut avoir du deflechement , mais 
de la communication de cette fubftan-, 
ce volatile qu’elle a reçue du fable & 
çies pierres j parce que la chaux éteinte 

O ij 
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& parfaitement deflechce fi elle nelfc 
point mêlée avec du fable , n’a point 
cette dureté , & que les parties les plus 
proches du fable & des pierres, font les 
plus endurcies. 

le mortier X V lz-Le mortier dans la terre , & 
iSfîS. même dansïeau , ne.laiffe pas de durcir, 
parce que c’eft- la feule introduction 
des parties volatiles du fable dans la 
chaux qui produit cet effet , que l’hu- 
midité n’empêche point , mais qu’elle 
peut au contraire aider par la rai fort 
qu’elle empêche que-ees parties volati-, 
les ne fe diflîpent dans l'air, 
tes pierres XVII. La furface des pierres join- 
fem'paMa tes avec du mortier , eft plus tendre 
chaux qui les vers.l’endroic où le mortier touche, à 
touche. proportion que le mortier efi: plus en- 
durcy par la raifon que les parties vo- 
latiles qui font forties de la pierre, 
4’onrd’âutant sffoiblie parla privation 
de ce qui la rendoit dure , qu’ils ont 
augmenté la force dç la concrétion de 
la chaux , à laquelle ces Tels -ont été 



communiquez. 

ta chaux qui ^ XVIII La chaux éteinte, qui fans être 
otorUeî n4ft mélée avec du fable , s’endurcit en fe- 
rais ailTolu- chant , fe diflout dans l’eau qu’elle boit 
aifément , pourvu qu’on ait ôté la 
croûte qu*elle foEme en fa furface pa 
le. moyen des. fels-que l’air luy fouijiit»; 
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ai h fi qu’il a été 'dit. Mais celle qui eft 
tnélée avec le fable ne fe diffout point 
dans l’eau , & elle ’ ne la-boit point » 
étant femblablè à la terte cuire qui «’eft 
plus dilToluble comme elle étoit avant 
que d’eftre cuite. Cela arrive apparem- 
ment par le mélange d’une fubftance 
on&ueufe &ûndilTolubIe ^ l’eau , qui de 
même que l’huyle dont les couleurs 
font détrempées j, ne laide point péné- 
trer les parties terreftres qu’elle a una 
fois unies & collées les unes aux au*», 
très. Il eft. aifé de fuppofer que les par» 
ties volatiles dont il s’agit font de cet- 
te nature , & il n’eft pas coûta fait im» 
poflible d'expliquer par quelle rai foi) 
une fubllance mêlée avec une autre * 
la peut rendre ind.iïbluble & impener 
trahie 3 fuivant les principes établis dans 
îe-'traicc de la Dureté des corps. ■ 

Car il faut concevoir que lés parties Ce qa! fait 
qiti-font la concrétion indilïbli)ble des co ^' 
fubftances dans lefyueiles. elles font folubie. ' ' 
mêlées > font compofces d’une grande 
quantité de corpufcules deliez , mais 
formez avec des faces plates & égales > 
que leur fubtilité les fait aifément s’m* 
finuer dans tomes les porofitez des fubf- 
tances qu’ils font capables d’endurcir i 
& que leurs faces plates les font appliç 
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qiier à celles de la furface interne des. 
porofitez qui fe rencontrent dans les 
corps tendres & dilTolubles : Et il faut 
fuppofer que ces porofitez fe rencon- 
trent dans ces corps > parce que leurs 
parties ne font jointes qu'en très- peu 
d’endroits par des fades plates & polies» 
mais qui ont neanmoins une Iiaifon af- 
fez forte pour empêcher que toutes les 
autres parties n’ayent la liberté de s’ap- 
procher les unes des autres -, comme il 
arrive quand du fel eft mis dans une 
mefure fans la remuer & fans la fe- 
coiier j car il demeure beaucoup d’in- 
tervales vniies 3 à caufe qu’il y a pin- 
ceurs des grains cubiques qui ne fe tou- 
chent que par leurs angles •, & que 
quand on fecoüe la mefure 5 les grains 
changeant de fituation ; viennent à fe 
joindre par leurs faces , & diminuent^ 
les intervales } ew force qu’il faut con- 
cevoir que les caufes externes qui pro- 
curent un remuement capable de don- 
ner la liberté aux corpufcules tant vo- 
latiles que terreftres? pourvûs de faces 
plates , de s’arranger & de s’appliquer 
les unes aux autres 5 font capables de 
caufer la concrétion des corps , foit 
que cela arrive par da&ion du feu qui 
introduit des corpufcules ignées a ou 
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par le moyen de l'eau qui détache les 
parties volatiles , 8c qui les mêle avec 
les terreftres > en les pouffant & leur 
donnant lesmouvemens neceffaires à la 
rencontre & à l'application mutuelle 
de leurs faces plates. 

XIX. Comme le mortier va toujours La chaux fe 
s’endurciffant , ainfi qu’il a été dit 5 il thaD S e& "* 
elt vray aulli qu apres etre parvenu au en tare, 
plus haut degré de fa dureté > il redé- 
cend pour ainfi dire de même » 8c fe re- 
met infenfiblement en l’état où il étoit 
premièrement , enforte que les matiè- 
res qu’il contient retournent à leur pre- 
mière nature *, c’eft à dire que les pier- 
res dont la chaux eft faite , & les petits 
cailloux qui compofent le fable , rede- 
viennent terre par la perte qu’ils font 
de ces fubftances fulphurées * par lef- 
quelles les particules de la terre a voient 
été liées pour la faire devenir pierre ; 
la longueur du temps étant capable de 
produire ce que le feu qui cuit la chaux 
a accoutumé de faire en peu d’heures y 
lorfqu’il'fait fortir des pierres , les par- 
ties volatiles & fulphurées qui en fai- 
jfoienr la dureté. On fçait que cela ar- 
rive dans les anciens bâtimens , oùl’ofi 
voit des arbriffeaux naître & fe nourrir 
du mortier qui a été changé en tçrre. 

O iüj 
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Et la pierre aufli fe change en terre par 
l’aftion du Soleil , des pluyes 8c dé 
l’air ainfî que l’experience le fait con- 
noître dans les allées des jardins cou* 
vertes de recouppe de pierre & de fa- 
ble , où l’herbe vient de même que dans* 
la. terre ordinaire,. 
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EXPERT EN G ES 



SU R LA 

CONGELATION. 



A TE R TISS E ME NT. 

C Omme dans la Phyfque y la matière U 
pins confiderable de la partie ou l'on 
traite des Eltmens , confifie dans les phéno- 
mènes du froid Cr du chaud.onri a pas vou- 
lu perdre toccafion de profiter de tout ce que 
La diverfite des faifons a fût voir d'extraor- 
dinaire fur ce Jujet. Le froid de l’hyvtr de 
tannée 1670. & celuy de 1‘ année 1684,. 
ayant été des plus remarquables entre les 
plus grands froids dont on ait mémoire , 
tant d caufe de fa durée que de fs effets ; on 
a fait des obfirvations fort particulières en 
tune & en II autre de ces années. Les princi- 
pales de tannée i6j c. ont été fur t effet que- 
Legrand froid a produit dans les corps Joli- 
des par leur retreciffement ; car on a trouvés? 
que la plupart fe re ferrent de prés d’un quart ? 
de ligne fur chaque pt.é : Que ceux qui p$- 
roijfent homogènes comme les métaux . , 1er 
marbres . les pierres , le verre, s’ appetijfent 
également de tous les fins v Que ceux qui 
font compofez.de parties dénaturé differen- 
te , comme le bois qui a des fibres longues 
d un. fins , & qui. de l’autre fins eft compa-r 

Cf v* > 
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sé défibrés mêlées avec une fitbfiance mo'èi- 
leufe , ne sacourcijfoient point du fins de 
la longueur des fibres , quoyque les fibres du- 
bois paroîjfient être une fitbfiance moins corn, 
patte & plus capable de comprejfwn que ne: 
font les métaux & lé verre. 

Les expériences contenues dans leprefent 
Mémoire , fini celles qui ont été faites en 
l'année 1684- ou le firoid a paru égaler ce - 
Itty de 1670. mais qui s’eft fignalé par Ce— 
paijfeur des glaces , de meme que celuy de 
1.670 a été remarquable parla gelée des ar- 
bres. C'efi pourquoy les principales remar- 
ques fonticy fur la congélation des liqueurs. 
On n’a point fait de difficulté de joindre a. 
ces remarques plufieurs réflexions » qui ne 
font que quelques ejfiais des Confiquences- 
que l’on croit en pouvoir tirer : Car bien 
quil fait quelquefois périlleux de vouloir 
fonder des induttians fur les faits qni< 
n ont pas encore Incertitude que des expér- 
iences beaucoup de fois réitérées leur peu- 
vent donner neanmoins comme le fini' 
danger que l’on court ne fi que de perdre une 
partie de fa peine , car la vérité efi que l'on - 
ne la perd pas entièrement quand on peut 
rencontrer quelque ebofe de nouveau Gr 
qui ne manque pas de probabilité; on né 
peut pas aifément fi retenir de faire refie— 
xi on fur les phénomènes que ces faits pre- 
fifitent . quand on n' appréhende pas que 
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ta prévention des premières penfeet ernpc- 
che d* examiner cohtmt il faut lés autres 
faits que de nouvelles ixper/ences peuvent 
offrir ' car quoy qu il puijfe arriver que cès 
nouveaux faits fiitnt capables de detrui • 
re les'Syftemes que les premiers avoient 
établis , ctt inconvénient ne fç aurait faire 
de la peine qu’à ceux qui font ajfez. amoü- 
reux de leurs premières penfées pour les pré- 
féré y a la vérité qu ils ne cherchent pas de 
bonne foy , ou d ceux qui croyant trop bon- 
nement qu il nejl pas impoffible de trouver 
les véritables caufes de ce qui fe voit dans 
la nature , voudraient attendre qu on eût 
fait un amas de toutes les rèmaques ne - 
ce fj air es pour être ajfeurés qu'il ne fçauroit 
rien furvtnir de nouveau qui déroge au 
Sy fiente que P en vouiroit établir fur tous 
les faits que l’on auroit recueillis , fans 
confiderer que c’efi vouloir bâtir une tour 
qui s’approche ajfez. du Ciel pour faire 
qu’on puijfe mefurer & fç avoir certaine- 
ment la grandeur des Afin s » au lieu de 
fi contenter de la connoître par des conje- 
ctures qui ne doivent pas être négligées , 
pour nètre pas aufii certaines quelles le 
pourraient être. 

L'ordre qu'on A tenu dans ce traité 3 efi 
qu’ après avoir rapporté les faits & les ex- 
périences par articles , cotte z. chacun de 
leur nombre en çarstttcre romain , on y & 

O vj 
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ajouté en fuite les Reflexions qui ont rafi* 
fort aux expériences ; & elles font aufsi 
divifées par articles , cottez. de leur nom- 
bre qui font en carattere arabefque. Mais 
comme les réflexions ne font pas dans le 
meme ordre que les expériences , d caufe 
de la fuite du dt [cours , qui demande que 
des reflexions & des raifons qui ont con- 
nexion , foient mifes de fuite , quoyqu el- 
les foumiffent ï explication a des articles 
feparez, & mis en un autre ordre , on a en 
foin de joindre au nombre de chaque arti- 
cle des expériences 3 le nombre de L'arti- 
cle de la reflexion qui luy répond ; & tout 
de meme on a ajouté au nombre de chacun 
des articles des n flexions , celuy de l'ar- 
ticle des expériences , auquel la nflexim 
. a. rapport*. 
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EXPERIENCES 

S U R L A 

CONGELATIONS 

P Endant le grand froid de l’année Dans la co«^ 
1684. oui dura depuis l’onzième de 8 t! * tion J* 
Janvier julqu’au dix-feptiéme > , 8 c qui queuT diffê- 
fut tel que i efprit dé vin décendic bien rentes • on 1 
avant dans la boule d’un Thermomètre, obfccvo * 
dans laquelle il n’avoit point accoùcu- * 
mé d’entrer , on expofa à l’air plufieurs ” 
liqueurs , fçavoir de l’eau de fontaine - 
crue, de la même eau boiiiIIie.de l’eau de -* 
glace fondue j de l’eau de nege fondue* > 
de la même eau boiiilHe . de l’eau d’a- 
lun , du vin » de i'efprir de vin mêlé * 
avec de l’eau x&.de l’eau où l’on avoir 
Uiffé fondre du Tel commun. 

Les expériences ont été ; de confide- - 
rer le temps que les liqueurs ont mis à • 
fe glacer & enfui te à fe fondre > étant 
mifes en un lieu chaud > de remarquer 
leurs maniérés differentes de. fe glacer , , 

& d'examiner quelques autres Pheno- - 
menés appartenans à. cette matière. 

On a donc obfervé que dans les li- u 
quetirs Amplement aqueufes , telles que • 

font l’eau crue , l-’eau boiîillie , l’eau de congélation 
glace fondue, l’eau de nege. fondue , ^plScnT* 
&.reau de nege bouillie > il eft difficie ameutes , cft 
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prrfque la de marquer de la différence dans le 
temps de leur congélation & dans celuy 
de leur degel > nonobftant les précau- 
tions que Ton a apportées pour le pou- 
voir connoîcre avec precifîon. Car pour 
cela l'on s’eft fervy de vaiffeaux de mê- 
me grandeur, de même épaiffeur, de mê-- 
me mariere & de même formejon a me- 
furé exactement les liqueurs que l'on 
y a mifes, & on les a tenues toutes long- 
temps en un endroit froid , où néan- 
moins elles ne pouvoient fe glacer, 
avant que de les expofer au grand air r 
après quoy on a obfervé les premiers 
filets de glace qui paroiffent fur la fur- 
face , & le temps où la furface eft en- 
tièrement prife. Gn a obfervé encore 
'lépaiffeur de la glace quand on a jugé 
qu’elle pouvoit avoir une épaiffeur 
confiderable , en mettant auprès du feu 
les vaiffeaux avant qu’ils fuirent entiè- 
rement glacez , & ôtant la liqueur gla- 
cée dés aufll-tôt qu’elle a pû fe feparer 
du vaiffeau , pour voir non feulement 
les differentes épaiffeurs de la glacer 
mais aufli la differente quantité de l’eau , 
qui s'y trouvoit enfermée au milieu 
de la croûte glacée •> car par ce moyen 
on pouvoit juger qu'une liqueur s’étoir 
glacée plus promptement qu'une autre,, 
par la plus grande épaiffeur dç fa gla£e 
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8 c par la moindre quantité d'eau qui re 1 - 
ftoit à glacer. 

Par le moyen de ces précautions %> 
les expériences reïterées pendant les 
fèpt jours y ont fait voir quelque diffé- 
rence , quoy que peu notables dans le 
tsemps de la congélation des cinq li*- -• 

queurs aqueufes , & Ton a remarqué: 
que dans l’efpace environ d’une mintw 
te , l’eau crue", l’eau bouillie , l’eau de- 
glace fondue , l’eau de nege fondue , & 
celle de negè bouillie > les unes un peu: 
devant les autres , fuivant l’ordre qu’ei- 
les viennent detre nommées , ont jetré; 
ies premiers filets qui paroilfent fur la. 
furface avant qu’elle fe glace , & que- 
fuivant le même ordre & aufïi peu de- 
temps les uns après les autres , les fur- 
faces fe font endurcies*. 

A l’égard des-autres liqueurs , les dif- J T i cs 4 J„- 
ferences du temps de leur congélation 
ont été plus grandes J*eau d’alun a fui- y font voit 
vy d allez près les premières , comme ce$ plus fcM . 
dë deux ou trois minutes : le vin afuivi fibles. 
par un intervale- un peu plus # long, 
comme de dix. ou douze minutes ; mais 
Peau mêlée avec l’efprit de vin a été 
plus de deux heures fans commencer à 
fe prendre ; & l’eau où l’on avoit dif- 
fout autant de fel qu’elle en avoit p& 
prendre > n’a pu fe glacer du tout apres 
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qui étoit proprement de l’alun pulverir f** Æffoudre - 
lc fubtilemenr, qui étant mis lur les ce de fel , fai- 
charbons , boiiîlloit comme fait l’alun , 

& que nonobftant cette feparation qui opaque, 
s’étoit faite d’une partie confi Jetable de 
l’alun , cetté glace étoit beaucoup plus VI * >■ 
blanche & moins rranfparente <^ue l’eau 
d’alun n’écoir, & avant que d’ecre gla;- 
cée , 2 t apiés que cette glace étoit fon* 
due. 

Que la même chofe en ce qui -re^ 
garde la tranfparence , a été remarquée 
dans l’eau mêlée à l’efpritde vin & dans < 
l’eau falée._ 

Que ces eaux , 
étant déglacées > 
rien perdu de leur 

tion. _ - goût. 

Que ces dernieres liqueurs fe gla- y 1 * 1 » £ 
çoient, ainli qu il a etc dit , d une ma- glaçaient 
uiere particulière , en ce qu’au lieu de 
fe glacer dans leurs furfaces > elles fe Si^dècroS- 
glaçoient egalement dans tour leur 
corps, .mais différemment : car au vin 
médiocrement glacé , c’eft à-dire dans 
le temps où les liqueurs aqueufes ne 
formoient encore qu’unecroûte de deux 
ou trois lignes d’épaifleur , la confiftan- 
ce de tout le vin demi glacé , confiftoit 
en une infinité de petites lames entre- 
mêlées avec le relie de la liqueur non 



de meme que Ievvin , _ XJ 1 - 8 -,, . 
ne pauoilioient avoir g ucées r eiies 
goût pat la congela- " j c cn P j I e do 1 ç"' 




ijo De la congélation. 

glacée y fans lailfer au milieu une li- 
queur pure , ainfi qu’il arrive aux li- 
queurs aqueufes : & dans l’eau mêlée 
, avec le fel ou avec refpric de vin , au 
lieu de lames il y avoir comme des 
grains mêlez avec la liqueur, 
ix. h. Que les filets de glace qui paroiC- 
d« C ikjucum' ’f°i ent d’abord fur la furface des liqueurs 
aqueufes f e -aqueufes , parroient du bord du vaif- 
dcs r fi?ctsf ar ^ Cau ° 1 ^ f° nt attachez , & traver- 
foiem cette furface , comme font les 



x. 



iii 




loient pas 
vers le centre 
|E comme la li- 
gne p on étuée/ 
B A. 

Que chaque 
filer jettoit 
ordinaire- 



ment à l’un de fes cotez d’autres 



filets j comme une plume en jette des 
' deux cotez. 

Quelles ^fai- Que ^ es liqueurs aqueufes & l’eau 

foientenfuhc d’alun , lorfqu’elles étoient entièrement 
une boiie. g| ac é es s faifoient une bofle fur leur fur- 
face d’enhaut j ce qui n’arrivoit pas au 
vin , à l’eau mêlée avec l’efprir de vin* 
V.y à l’eau faiéc. • - 
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Que lorfqu’il faifoit vent, la conge. £ ne 

Iation des liqueurs Te faifoit bien plus augm«moit 
promptement » quoique le thermome- 
tre ne fift paroîrre aucun changement gciaùon. 
au froid de i’air. 

Que la promptitude delà congela- xni1 *- 
tion étoit differente félon la différence té des vaif- 
de la matière des vaiffeaux , la conge- f caux A 
lation étant beaucoup plus prompte fct . 
dans des vaifïèaux de matière folide, 
ainfi qu’on l’a reconnu par les épreuves 
dont il a été parlé mais principalement 
par celles de l’épaifTeur de la glace, 8c 
de la petite quantité de l’eau reftante & 
contenue dans la croûte glacée -, la 
croûte étant fans comparaifon plus 
épaiffe en l’eau glacée dans des godets 
de terre de Beauvais , où les expérien- 
ces ont été faites , qui eft une matière 
fort folide , que dans l’eau glacée dans 
des écuelles de bois. 



Que la congélation commençoit aux 
endroits où l’eau touche au vaiffeau , 
plutôt qu’aux endroits où elle touche a 
l'air , & que la glace étoit plus épaiffe 
aux furfaces qui touchoient le vaiffeau 
qu’à celles qui touchoient l’air. 

On a encore obfervéplufieurs phéno- 
mènes appartenansà la congélation & à 
d’autres effets du grand froid , fçavoir 
que lorfqu'ayant les mains chaudes, on 
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touchoit du métail , ou de la pierre duré 
& polie qui avoient été long-temps 
expofez à l’air , les doigts s’y atta- 
choient. 

4S- lever Qil> u lever du Soleil le froid s’aug- 
du Soleil & mentoit confilerablement , & que la 
au point du m ême chofe arrivoit lorfque le grand 

dcgçljle fro d - , - *3 b i 

augoiemoit. rroid etoit prêt a le relâcher ; cela a 
paru par deux phenomenes ; lepremiet 
eft , 



xvii. , 5 . 

Que les e frets 
de cetre seg- 
mentation 
paroiflbient 
dans les pen- 
dules.. 



Que le matin du 17» de Janvier 5 qui 
a été le temps d’un des plus grands 
froids, & qui ëtoir présdes-’adoucir , ce 
qui arriva le même jour après midy , oh 
remarqua de grands change mens dans 
deux pendules touchant leur mouve- 
ment , l’une étant tout à fait arrêtée*, 
& l’autre ayant fait voir une langueur 
extraordinaire dans les inter vales des 
coups delà fonnerie. Que trois jours • 
auparavant , en fuite d’une nuit extraor- 
dinairement froide , il arriva aufïi au 
temps du lever du Soleil, que le mar- 
teau d’une- de ces pendules ne poil voit 
plus frapper le timbre , comme fi la têi 
te du marteau s’étoit affez racourcie & 
le timbre retrecy , pour empêcher qu’ils 
ne fe touchaflent j en effet la penduié 
ayant été tenue quelque temps auprès 
du feu, elle recommença à pouvoir loru 
sier comme auparavant. Et un Eté en 



Digitized by Google 




De la congélation. 3^> 

fuivant j il arriva que le chaud extraor- 
dinaire fie un contraire effet fur la me- 
me Connerie , le marteau fe trouvant fi 
proche dit timbre, qu’il ne pouvoir re- 
bondir, comme U faut pour faire que les 
coups forment nettement ce qui cclla 
sru commencement de l'Automne qui 
fut fort froide , & où les coups recom- 
mencèrent à être plus diftinéts. 

.Que lorfque le froid commença à fe 
relâcher, le thermomètre étant monté 
plus de douze degrez, on en plongea la 
boule dans de l’eau rres-froiie , & dont 
lafurface commençoir à fe glacer, & in- 
continent a près la montée du thermomè- 
tre augmenta de forte qu'en moins de 
quatre minutes , elle alla jufqil’à dix au- 
tres degrez j ce qui ne continua point 
lorfque le thermomètre ne fut plus dans 
cette eau , & qu’on eut ôté la glace qui 
rétoit formée Tur le dehors de la boule , 
ainfi qu'il s 'en. attache fur les fruits que 
bon faif degeîer en les plongeant dans 
de r eau froide. Le lendemain que le 
froid diminua davantage , une chofe de 
la même nature arriva encore ; fçavoir 
qu'au point du relâchement du froid , 
la congélation fe fit plus promptement 
qu’au temps du plus grand froid j car de 
beau qui avoit été gardée pendant la 
fcuit, enfermée dans une csfiTette pour 
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l'empécher de fe glacer , ayant en fuite- 
été tenue quelque temps à découvert à 
l’air fans qu elle fe glaçât , elle fe prie 
en un moment lorfqu’on la verfa dans 
dans des verres ; & cette congélation 
ne fe fit point de la maniéré qu’elle a 
de coûtume de fe faire dans les liqueurs 
aqueufes qui eft de fe glacer parfaite-,, 
ment en fes furfaces , le milieu demeu- 
rant liquide 3 mais elle fe glaça à la ma- 
niéré du vin, qui eft de former une fubf- 
tance fpongieufe , où dans le tout la 
liqueur non gelée , eft mêlée avec des 
xxi 9. î ame s glacées. 

Que de fait On a encore obfervé , qu ayant fouf- 
froid foufflé av ec un foufflet fur la boule du ther- 

fur le thei- i» r - J • / -f ' 

roometre , le m omette , 1 eiprit de vin a monte vili- 
faifoit mon- blement , quoy que le foufflet eût été 
tenu allez long-temps en un lieu froid 
pour n’avoir point de chaleur qui! pût 
communiquera l’air -, & on a remarqué 
que le vent ne faifoit point cet effet. 
qSx p?è- Qu’avant les grands froids & fur la 
miers froids fi n de l'Automne; de la nege étant tora- 
bée de tro ‘ s doigts d’épais pendant la 
fur le ubie nuit , lorfque vers le midy elle com- 
qucfuriatcr- m enç a ^ f e fondre fans quijyeût de 

Soleil , & l’air ne paroiflant point en- 
core adoucy à caufe d’un vent froid qui 
fouffioit , la nege fe fondit inégalement- 
félon les differens endroits fur lefquelç 
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elle étoit tombée j pat exemple dans un 
jardin dont les allées écoient recouver- 
tes de fable , de même que plusieurs 
petits fentiers qui faifoient le compar- 
timent d’un parcerre & où les panneaux 
du compartiment étoient de rerro tout 
nouvellement mis > & mêlé avec la ter- 
re-, 1a nege fe fondit entièrement dans 
tous les endroits ou il y avoir du fable, 

& demeura enfuite allez long-temps 
fans fe fondre aux endroits où il y avoic 
du terro. 

Qu’un mois après lorfque le grand c ^ II 1 j' c ôn- 
froid avoit gelé fortement toute la fur- «aire arri- 
face de la terre, m|e pareille nege l’ayant volt n ’ le b f j"ù- 
couverte un matin, il arriva que vers le :oup aug- 
midy un rayon de beau Soleil fit paroî- ra«ué«kp uis - 
tre un effet tout contraire fur cettenege; 
car elle commença à fondre aux en- 
droits du parterre où il y avoir du- 
terro » & les endroits où il y avoit du 
fable furent les derniers à fe fondre, 

En attendant que de nouvelles ob- 
fervations ayent ou confirmé ou dé- 
truit en quelque façon celles que nous 
avons faites par des faits contraires , 
car cela peut arriver *, on a cru pouvoic • 

' tirer des nôtres les confequences qui» 
fuivent. Il fcmble que ny l’elixation *. r. ' . 
ny la congélation ne caufent point une ç 

alteration dans l’eau telle qu’on lafup- n congda- 
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fi 6 Bêla congélation. 
pofe ordinairement : Qu’on ne peur 
pas dire que l’eau perde dans la congé- 
lation la parrie la plus fubtile de fa fubf* 
tance, ny que l’elixation produife un pa- 
reil effet: Car fans s’arrêter à la contra- 
diction qu’il-y a de dire que le froid & 
le chaud font un meme effet fur l’eau en 
oonfumant ce qu’elle a de plus fubtil , 
la .facilité àfe glacer que nous avons 
trouvée être égale dans l’eau de glace 
fondue 3 dans celle qui a été bouillie , 
& dans celle qui n’a fotiffert ny l’un ny 
l'autre de ces changemensj peut donner 
lieu de croire que toutes les parties de 
l’eair font- homogènes# & que quand 
fa quantité diminue dans la congéla- 
tion de même que dans l’elixation , les 
parties qui fe perdent •& s'évanoiiiffent 
ne font point d’autre nature que celles 
qui relient quand l’eau boiiiilante eft 
refroidie -& quand la- glace a été four 
due. 

'U n’y a atrïïï guère d’apparence à 
l’opinion qu’ont la plupart des Phiio- 
fophes , touchant l’effet que la chaleur 
produit en raréfiant l’eau , qui eft de la 
rendre plus facile à fe congeler-, com- 
me fi cette rareté la difpofoir à recevoir 
dans fes pores l’air froid qui la gele, 
ainfi que l’on prétend j car comme cet- 
te chaleur nej>roduit guece autre chofe 
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De la congélation. *357 
clans l’eau fimple que fa feule évapora- 
tion , & qu’elle ne la fait pas enfler 
comme quand elle eft mêlée avec des 
chofes qui la rendent vifqueufe 8c ca- 
pable de s’enfler , en faifant que l’éva- 
poration foit plus lente > la raréfaction 
ne peut être que tres.legere ; il eft en- 
core vray que cette raréfaction ne fçau- 
roit produire l’effet qu’on luy attribue’, 
parce qu’elle celle entièrement long- 
temps avant que la congélation com- 
mence j 8c que lorfque le grand froid 
agit pour glacer l’eau , elle eft déjà re- 
tournée à fon premier état & à fa den- 
fi.é ordinaire & naturelle. Car fi l’eau L’eau glacé* 
glacee paroit un corps plus rare que rarc qu , cn 
n’elt l’eau coulante, ayant plufieurs B la S 4nt » 
pores & des cavitez vifibles > cette rare- 
té & ces cavitez ne fe forment que dans 
l’inftant de la congélation , étant cer- 
tain que s’il y avoir des cavitez pareil- 
les dans l’eau avant qu’elle foit conge- 
lée , l’air qui y feroit enfermé feroit 
monté en haut parla pefanteur de l’eau 
<]ui le prefferoit s ainfi qu’il fait ordi- 
nairement quand l’eau eft liquide , & 
on les auroir apperçues dans l’eau en 

8f elle’ l’eft 
\ demy quand 
elle Te raréfié 
ainfi. 

P 



forme de petites bules , ainfi qu’on les 
y voit lorfqu’elle commence à bouillir, 
ce qui ne s’eft jamais remarqué dans 
l’eau qui eft prête à fe glacer. Les vray es 
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De U congélation. 

caufes de ces cavitez font expliquées 
au traité de la dureté des corps. 

I îi* !a« de §Ur Ce S Ue ^° n 3 °^^ erv ^ C l Ue qUOJT 

rîafboüiiiie'que l’eau bouillie & la crue fe gelenc 
en plus dure, temps > la glace de l’eau bouil- 

lie a paru plus dure & plus tranfparenre 
que l’autre j on a jugé que cela ne pou- 
voir pas être attribué , ainfl que Ton 
croit à la confomption des particules 
plus fubtiles de l’eau , qui devenant 
ainfi plus denfe > a plus de difpofition 
à la concrétion > mais que cela eft l’ef- 
p nud ' froid l’clixacion , laquelle fait preci- 

taic precipi- piterle limon qui eft diftout dans l’eau, 

veUe^con” & renc * l a g^ ace moins folide ; la 
tieut/ boue glacée n’étant jamais fi dure que 
la glace d’eau pure ; de maniéré qu’il y 
a apparence que ce changement que 
l’elixation caufe dans l’eau » n’eft point 
une alteration qui arri ve à l’eau Simple- 
ment , mais feulement à l*cau mêlée 
*vec dulimon; ce mélange du limon n’é- 
tant point une chofe eflentielle à l’eau , 
qui peut fans elixation par refidence ou 
autrement,fe dégager de cette fubftance 
4qui luy eft accidentelle & étrangère. : 
On a encore fait reflexion fur les 
* VL dïfferens effets quel-elixation & la con- 
ta glace des gélation font fur ies differentes liqueurs; 
i h -« é eft puis P or «npk l ur ce < î ue l* on a onfervé 
opaque . • «pie tes liqueurs compofées par la diflo^ 
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De la congélation. 33# 

Kition de l’alun ou du Tel marin > êc par 
le mélange du vin & de Pefprit de vin, 
ont paru plus troubles après eftre dége- 
lées > qu'elles ne paroifloient avant que 
d’eftre gelées \ ce qui eft contraire à ce 
qui arrive à l'eau troublée par le mélan- 
ge du limon , laquelle devient claire par 
l'elixation *, car on a jugé que cela ar- P a « e <i ue 
rivoit ainfi , parce que le limon ne fe frVsdeVfchy 
dilfblvant qu’imparfaitement dans Peau demeurent 
qu’il rend trouble * les petits grains dont fuf ? eniuii » 
il eft compofc, s’uniffent facilement à 
i’occalîon du mouvement que l’ebulli- 
rion caufe > & qui fait: tourner & re- 
tourner fi fouvenc ces petits grains i 
que leurs faces plates peuvent bien-tôc 
fe rencontrer pour former des corps qui 
fe précipitent aifément à caufe de leur 
pefanteur & de la proportion de leur 
volume avec celuy de Peau pure j & 
qu’au contraire les parties terreftres & 
groffieres de l’alun , du fel marin & du & ne s’unîf- 
tartre du vin & de Pefprit de vin , fe fe- fcm P asco ™- 

r [ . me les parties 

parent Facilement les unes des autres par (1 ui compo- 
îa chaleur de l’elixation , dautant que ‘. cn î, lc li ™°° 

1 r . .... de leau un- 

ies tels qui les joignent étant plus dit- p i Ct 

folubles qu’ils ne font dans le limon , 

ils n’empêchent point qu’elles ne fe 

mêlent avec les parties de l’eau, d’une 

maniéré qui ne leur permet pas de fe 

précipiter > & qui fait qu'en demeurant 
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fufpenducs , elles la rendent en quelque 
façon trouble & opaque. 

Faifant reflexion fur cet effet que le 
le limon & les autres matières mêlées 
avec l’eau , produifent à l’egard de la 
congélation qu’ils rendent plus tardive 
& la glace moins ferme & moins com- 
pare , on a cru pouvoir conclure qu’il 
y avoir quelque raifon d attribuer cec 
effet aux fels j que toutes ces matières 
& généralement tous les autres corps 
contiennent , dont il n y a que 1 eau pu- 
re qui foit exempte , mais que par cette 
raifon elle reçoit aifement le feldes au- 
tres corps dans lefquels elle le diflout à 
caufe de fon humidité. Car quoy que le 
fel foit un principe de coagulation dans 
les corps qui ne font pas humidess& dans 
lefquels peu, de particules falines font 
mêlées à beaucoup de particules tetreu- 
fes , aufquclles elles font attachées plus 
fortement qu’elles ne le font entr elles; 
il eft certain que lorfque ces particules 
falines prédominent comme elles font 
dans le fel marin , dans l’alun > dans le 
fucre , elles ren lent un corps toujours 
diffoluble à l’humide ; & que de mefme 
que l’humide eft capable de les rendre 
fluides , ils ont aufli la force d’entrete- 
nir la fluidité dans les corps humides» 
& de s’oppoferà leur concrétion. 

* ' t _ 

l A 
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Âinfî les feis qui ne font pas atta- 
chez à beaucoup de parties terreftres, 
comme ils y font dans le tartre où ils 
font une concrétion qui a befoin d’une 
force chaleur potir être capable d’être 
diffout par l’humide , mais qui font ac- 
tuellement dilfous tels qu’ils font dans 
le vin , dans l'efprit de vin, &c. refif- 
tent puilfamment à la concrétion & à 
la congélation des parties aqueufes de 
ces liqueurs. 

T out de même le fel marin , qui étant 
mêlé avec des matières qui ont beau- 
coup de terreftre , telles que font cel- 
les dont on compofe un maftic de li- 
maille d’acier , de vinaigre , de verre 
pile & de fel , fait une concrerion tout 
à fait indifloluble à l’eau $ le même fel 
dilTout dans l’eau empêche que le grand 
froid ne la coagule en la glaçant , l'a- 
lun fait à peu prés la même chofe ; mais 
parce qu’il a beaucoup plus de terre 
que le fel marin , il laide glacer à fa 
maniéré l’eau dans laquelle il eft dilfouE 
plus promptement. 

Apres cela on a confiderê que la dif- 
ferente maniéré de fe congeler que l’on 
a remarquée dans les diverfeS liqueurs , 
confîfte en ce que celles qui font fail- 
lies ne font pas au commencement 8c 
dans le progrez une concrétion égale & 

P iij 
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uniforme , ainô qu'elle fe fait clans 
l’eau pvire , où la partie glacée eft dif- 
xtocte de celle qui ne l’eft pas encore , 
mais où les parties glacées en petitesla- 
mes ou petits grains font mêlées par- 
m y tout le refte de la liqueur qui n’eifc 
pas glacée » & où dans la concrétion 
achevée , la glace demeure comme 
fpongieufe & ayant prefque autant de 
qui les empê- vuide que de plein. On a pigé que le 
gcLÎ C parfa^ mélange des fels reniant la liqueur par- 
lement j ticipamc de quelque efpece de chaleur 
qui n’eft pas dans l’eau pure , cette pe- 
tite chaleur oit cette moindre froideur 
peut être caufe d'exciter un mouvement 
continuel dans toute la liqueur > pat la 
raifon que dans les chofes liquides le* 
parties les moins froides fe portent toû- 
jours en en haut , & les plus froides fe 
portent en en bas î or parce qu’à raifon 
de ce mouvement les parties du delîW 
aufli-tôt qu’elles commencent à fe gla- 
cer » font incontinent emportées en en 
bas y il eft aifé de concevoir que tout© 
la liqueur fe congele à la fois, les par- 
ticules du milieu étant auffi-côc glacées 
que celles de defliis > de maniéré nean- 
moins que*ce mouvement rend la con- 
crétion inégalé > parce qu’il ne permet 
la jonélion des parties qui fait la con- 
crétion , qu’à celles qui y font le plus 
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difpofces , & qu'il a la force de l'empê- 
cher aux autres. 

Et c'eft ce qui fait que les liqueurs 
glacées de cette maniéré demeurent 
égales en leur furface , & que l'eau pu- 
re qui d’abord fe glace feulement fur 
la furface, fait une bolfe fur cette fur- 
face : car les liqueurs qui fe glacent 
tout à la fois , ne le faifant qu’impar- 
faitement » comme la glace s'élève cod- 
jours dans le vaiireau qui contient la 
liqueur , elle s’y éleve également , par- 
ce que les parties non glacées étant méf- 
iées avec celles qui le font , elles en- 
tretiennent toute la mafTe dans une âni- 
dité imparfaite qui la fait élever egale- 
ment » ce qui n’arrive pas lorfque la 
furface fe glace parfaitement: car cet- 
te furface qui eft attachée aux bords 
du vailîeau ne pouvant s’élever , l'eau 
qui eft liquide aeflous & qui pouflè en 
en haut , ayant rompu la furface gla- 
cée à l’endroit le plus foible , elle mon^ 
te.par cerce rupture & fe répand fur la 
furface ou elle fe glace *, & parce qu’el- 
le s'y éleve infenfîblement , elle s'y 
glace auffi peu à peu , & fe rcpendanc 
en plufieurs couches les unes fur les 
autres , elle y forme la boffe. 

Cette maniéré de congélation iné- 
galé , caufée par le mouvement de la 

P iü> 
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f44 De la congélation. 
liqueur qui fe glace , fe peut aflez bien 
expliquer par un autre de nos phenome- 
nes»quieft que l’eau pure pendant le plus 
grand froid s’eft glacée de cette meme 
maniéré , c’eft à dite toute à la fois , & 
ne faifant qu’une roaffe fpongieufe au 
moment que l’eau jettced’en haut &di- 
vifée en petites parties par la rencontre 
de l’air, a efté congelée en ceceftat àme- 
fure qu’elle eft tombée *, & comme cet- 
te congélation dans chaque partie ne fe 
pouvoit faire parfaitement en un mo- 
ment , les particules qui n’eftoient pas 
encore gelées demeurant parmy celles 
qui l’eftoient , rendoient toute la maire 
de fubftance inégale & fpongieufe. 
Mais il y a encore une autre raifon de 
cette congélation inégalé dans les li- 
queurs falines , qui eft que la congéla- 
tion fe faifant , ainft qu il a efté dir, 
par la jonélion des parties les plus dif- 
pofées à la concrétion qui font les 
aqueufes , il s’enfuit que les parties de 
la liqueur dans lefquelles le fel eft plus 
parfaitement diffous > étant plus diffici- 
les à geler , elles demeurent liquides 
entre les 'efpaces des autres parties qui 
font congelées : car s’il arrive quelque- 
fois que ces liqueurs fe glacent forte- 
ment , & faftent une malfe plus com- 
pare } ce n’eft que par un froid extraor- 
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Ve la congélation^ $45 
dinaire , qui exprimant puilïàmment 
toutes les parties falines & fpiritueufes 
en un endroit , fait que le refte deve-; 
nant plus aqueux eft plus difpofé à pro- 
curer à fes particules une jondtion plus 
intime & plus ferrée. 

H y a encore d’autres expériences , 
Iefquelles fi elles font vrayes » font voit 
des effets d’un très-grand froid , qu’un 
moindre , quoy qu’il glace apparam- 
ment avec la même force» ne fçauroit 
produire. Borriehius dans les obferva- 
tions qu’il a faites en Dannemarc , dit 
avoir remarqué que l’eau de la mer 
glacée devient douce quand la glace eft 
fondue. Thomas Bartholin rapporte 
dans un traité de la glace d’ifiande >que 
les grands monceaux de glace qui s’a- 
ma fient contre les bords de cette Ifle 
& que les vents luy apportent du Sep- 
tentrion , fentent fort mauvais. Frifius 
Zieglerus rapporte que certe glace > 
quoyqu’enfermée dans des vafes bier\ 
bouchez , s’évanoiiit tout à fait en fon- 
dant > & Adamus Bremenfis ajodte qu’é- 
tant expofée à l’air » elle noircir & bril- 
le étant allumée. Krantfius écrit qu’en 
Vannée 1505. dans un froid extraordinai. 
re » il tomba de la grêle enflamée qui 
caufa plufieurs incendies; Les effets de 
nôtre froid font bien diffèrens de ceua^ 

P t ► 
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là *, car il eft confiant qu'il retarde 
pourriture , qu’il empêche les odeurs 
ce fe faire fentir , & qu’il ne difpofe 
nullement l’eau à s’enfluner. 

Mais nous avons pariicuîieremenr 
remarqué que l’eau fâlée que nous 
avions fait glacer , n’a rien perdu de fa 
falure ny de fori amertume quand el- 
le a été fondue. Et il y a en effet plus 
d’apparence que la gelée doive aug- 
menter la falure de l’eau que de ta di- 
minuer , les parties aquewés de l’eau 
delà mer qui fondes douce#*, étant cel- 
les qui s*évaporen fies premières-: & s’il 
y* a quelque raifon probable des autres 
phenomenes du- ftoid èxceffif ,* qui* ne 
fbnt nullement- croyables , comme de 
faire allumer là glace , 8t faire que la 
gtefle mette le feu aux roaifom y elle 
dOk être prife de la grande difiîpatku* 
des parties aqueufes que le froid procu- 
re , par ta feparatiorv desquelles les au- 
lies parties heterogenes inflamables 
qui font ramafl'ées , s’échauffent étane 
enfermées par le froid extérieur, de la 
mêtae ntaniere qu’on voit le fumier s’éw 
chauffer gg le foin sfcnfiamer. 

Et- fon peut dire que c’effc auffi par 
cewe raifon quota* liqueur du thermo- 
taetre eft montée lorfqj’on a poulfê 
fait fceià couvre fa* bouic avec un fcuft 
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flet: car cette liqueur étant de l’efprir de fui f * 
vin » dont la pldpart des parties font non 
feulement inflammables } mais qui ont 
même quelque mouvement a&uel , ain- 
fi que parla raifon cy-defllts alléguée 
tous les corps liquides en ont toâjourfr 
un , qui eft ou plus grand ou moindre 
dans les liqueurs de nature differente -, 
if eft aifé de concevoir que l’impulfion 
violente de l’air par fa fondaineté 3 peut 
augmenter le mouvement des particu- 
les de l'efprit de vin , 8 c par là procu- 
rer la rarefa&ion qui fait monter le 
thermomètre. Et il n’eft point necef- 
faire que Tair poulfè contre la boule 
pénétré les pores du verre , puifqu’il 
fuffit qu’il enipéche là fortie des parties 
fiibtilesde la liqueur du thermomètre» 

& qu’il repourte celles qui partent dans 
les pores au verre 9 & les farte rentrer 
au dedans avec promptitude. 

Il eft à remarquer que le vent ne’pro- I0 * xx? * 
diiifoic pas fur ie thermomètre le même 
effet que l’impulfion du fonfflet 9 par la 
raifon que (a feule foudaineré du mou* 
vement eft la caufe de cet effets que le 
mouvement de l’air agite par le foufflet 
a plus de viteffeque n’en a le vent, & 
que fa viteftè a plus de force à caufe que 
lès parties de l’air étant ferrées dans le 
foufflet» elles augmentent l’injpetuofr- 

P vj 
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té de leur mouvemenc , lorfque fortan & 

du fouffbt » leur reftort les faic dilater.- 

On voit un eff. t pareil & qui vient 
apparemment de la même caufe , lorf- 
que plongeant une pomme gelée dans- 
l’eau froide , elle fe degele en peu de 
temps. 

Et il y a lieu de faire icy réflexion 
en paflant fur un phenomene airez par- 
ticulier , qui fe voit quand on faic ainfl 
degeler une pomme , qui eft qu’au mê- 
me temps quelle fe degele au dedans » 
i’eau où elle eft plongée forme une 
croûte de glace au dehors qui l’envi- 
ronne » ce qui n'arrive point à une bou- 
le déglacé ou de cryftal que l’on plon- 
xi» xïx. ge dans la même eau > mais que nous 
avons vu arriver à la boule du thermo- 
mètre j autour de laquelle on a remar- 
qué , ainfi qu’il a été ait , qu’il s’eft for- 
mé une croûte de glace au même temps, 
que le thermomètre a monte confidera- 
7 hlement car ce phenomene paroît fa- 
vorable à l’opinion de ceux qui croyenc 
que le froid n’eft point la privation du 
chaud , mais que c’eft un reflerremenc 
produit par des corpufcules qui preftent 
les parties du corps qu’il refroidit > de 
îuême que le chaud eft la divifion & la 
feparation des parties du corps échauf- 
fé , que des corpufcules produifent pas 
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leur mouvement rapide & leur extrê- 
me tenuité , qui les fait infinuer dans 
les intervales des particules du corps 
qui brûle ;car on peut dire que le mou-, 
vement excité dans les parties fpiri- 
tueufes du dedans de la pomme, la fait, 
degeler en exprimant & chaflant dehors 
les corpufcules du froid , & que ces 
corpufcules produifent dans l'eau d’a- ; 
lentour , la congélation qui. forme la 
croûte déglacé : Et il femble que la mê-, 
me chofe fe pourroit dire pour expli- 
quer la congélation qui fe fait par le 
moyen du nitre appliqué aux vafes dans 
lefquelsil fait glacer l’eau -fort promp- 
tement. 

Je demeure neanmoins toujours atta- «r* c °n w 
ché au Syfleme que j’ay propofé dans l \ul' 
le premier volume de ces ElFais , oi\ je nous avons 
pretens que les caufesdu froid ne fontJ“|a U , du 
proprement que la privation descaufes 
du chaud , & que la caufe de la concré- 
tion dans la glace n’eft aulli cpie la pri- ^ 
vation des caufes de la fluidité , quicon- 
fiftent dans le paffage continuel des i 
corpufcules contenus dans la partie 
groffiere de l’air , Iefquels étant incro’* 
duits entre les particules des corps hur 
mides , leur donne une mobilité qui les 
rend fluides. Car je fuppofe que l’air ^ de P eni 
ctant remply dune de corpuUüopdct cm- 
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pufcuies.qu; cu j es q U j f onI: | es expirations de tous 
ÎSTJk. corps , chaque corps qui tranfpire 
dent les corps reçoit en même temps de cette malle 
d’expiration > des corpufcuies pareils à- 
ceux qu’il a perdus dans l-expiration 
8c que c’eft par ce moyen que chaque 
chofe fe conferve dans fon être*, que 
ces corpufcuies ont un mouvemenr 
a&uei caufë 8c entretenu par la chaleur 
du Soleil , ou par quelqu’autre caufe 
equipolleme *, que les corpufcuies qui 
Portent par expiration des corps liqui- 
des , & que ceux qu’Hs reçoivent en 
même temps- de la maflê de l’air , font 
d’une figure 'qui les rend Port gülTans t 
que par l’abfence oula foiblelle de ces 
caufes » les particules des corps pouffêes 
par la pefanteut dfe la partie ftibtiie de 
l’air , Pc joignent 8c fè ferrent > de ma- 
niéré qu’elles font la liaifon qurendur- 
cit les corps liquides , & les fait glacer» 
8c eft caufe auffl lu retreciffement que 

& les dilatent ^ g ran ^ froid produit dans la plupart 
pat leur mou- des corps J par la raifôn que les corps 
occupant naturellement plus de place 
quand ils fe remuant les uns parmy les 
autres» que quand ils font tous c*n re- 
pos*, -il eft aifé de concevoir que ce qui 
arrête ce mouvement qui dilatoit les 
particules , eft caufe que la plupart des 
corps fe recreeiftent en même temps 
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^tu’iîs fe glacent. Je f ippofe donc que la 
conihiéhon que le froid produit, eft cau- 
fëe par ta pefanteur de la partie lubtile de 
l’air qui eau fêla conftriâion qui fait la 
dureré>& que iemêm; que la diminution 
du mouvement de ces corpufaites glif- 
fans qui font dans la partie gi offiere dei 
l’air s & qutpaflent incelfamment dansles 
pores de tous les corps produit le froide, 
de maniéré que la ceuation de ce mou- 
vetneiw donne lieu à la congélation » 
parce que faute de ce mouvement des 
Corpufeules glilïans * tes particules des 
corps liquides né peuvent avoir te mou- 
vement dans lequel confifte leur flui- 
dui'é : Tout demêtneauffi lescaufes 



qui peuvent redonner le mouvement 
U ces eorpulcules gldfans de la partie 1 
groflîere de Pair , ren lent aux particu- 
lfes des corps, la liberté décefuy qili leur 
eft neceflaire pour être fluides. 

Ola étant (Uppofé , je dis que parce C’eftparcct- 
qif une pomme route glacée qu’elle eft q C u . u ta ‘ pom- 
pe tarife pas de jetter dehors quelques- mc g^céc 
unes de ces particules gliflantes qui ont peau^fe^* 
Accoutumé de s'échapper dans l’air > ’»« croûte de 
qttand on la plonge dans l’eau qui cft ® lacci 
plus denfe que Taie , ces particules ne 
pouvant plus ferrie , retournent dans là.» 
pomme , ainft qtt'ri a été dit , 8e qu’en 
mêpw temps elles donnent lieu auxeoe- 
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pufcules glilîans qui font reliez dan* 
l’eau & qui la rendent fluide , d’entrer 
dans la pomme , y étant comme atti- 
rez par le mouvement des corpufcule* 
de même efpece qui rebroulïènt, & que 
cela fait que l’eau deftituée de ces cor- 
pufcules quelle donne , perd fa fluidité 
8c fe glace autour de la pomme. On 
peut dite encore que par cette même 
raifon le nitre reçoit & attire en quel- 
que façon les corpufcules gliflans de 
l’eau qu’il glace. Ileft donc aifé de con- 
cevoir que la meme chofe arrive à la 
boule du thermomètre plongée dans 
L’eau & auflî que ce qui produit la ra- 
refa&ion dans la liqueur du thermomè- 
tre qui monte au moment que la boule 
glace l’eau qui l’environne > eft ce qui 
, fait aufli degeler la pomme, 
juines'atta- Il y a encore deux autres effets au 
che aux ar- froid allez furprenans, dont on peur ex- 
Frùucmpx. phquer la caufe par ces mêmes hypo- 
thefes v le premier eft ,1e verglas qui ne- 
s’attache aux branches des arbres que 
pendantles froids du Printemps :1e fécond 
eft,le remede que l’experience a fait trou- 
ver pour les parties du corps qui font ge- 
lées , que l’on fait degeler en les plon- 
geant dans de l’eau froide , ou en les- 
couvrant de nege. Car le verglas s’at-t 
tache a*ix branches des arbres lorfquç 
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le Printemps commence à exciter une 
fermentation dans les arbres , qui donne 
aux parties les plus fubtiles de la fève 
lin mouvement capable de la difpofec 
à unetranfpiration qu’elle n avoit point 
au cœur de l'hyver : & cette tranfpira- 
tion étant repouffée par la froideur & 
par la denfiré del’humidité que le brouil- 
lard ou le de gel fait s’amaffer fur les 
branches , ce retour des particules qui 
dévoient tranfpirer , attire dans 1 arbre 
les particules gliffantes qui font dans 
l’eau j ce qui eft caufe qu’elle fe glace 
étant privée de ce qui la rendoit fluide. 

Par la même raifon , quand on pion- 
ge dans leau froide une parue gelee-, du corps nui 
comme cette partie n’a pas encore per- 
du toute fa chaleur , & qu’elle tranfpire géant dans de 
en .quelque façon, la froideur & la den- 1 ülu uoislc« 
fité de Peau repouffe au dedans ces pe- 
tits relies de chaleur, lefquels étant une 
chaleur naturelle , difpofent mieux les 
parties gelées à fe rétablir , que toutes 
les autres chaleurs que l’on pourroit 
appliquer » parce que la chaleur étran- 
gère procurant la diflipation de ces pe- 
tits relies de la chaleur naturelle , la 
partie fe cangrene. Tout u contraire, 
dans la brûlure , ce qui aide à la tranfpi- 
ration ell tres-utile, & l’on voit tous 
les jours qu’approchant du feu , les patr 
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fies qui en ont été Jegereraent offenfées» 
mais qui fouffriroient long-temps de 
la douleur . Tentent un ptompt foula- 
gement qui ne provient que de ce que 
Kempireume relté dans la partie , en fort 
& s’évapore à la faveur de la chaleur cfa 
dehors , qui ouvre les pores que la brû- 
lure avoir reflerrez , ainfi qu’il paroîc 
par les cloches ou puftules qui furvien- 
nenr par le deflechement de l’epiderme . 
que le feu avoir procuré : car il n’y * 
point d’inconvenient qu’une chaleur 
foudaine & vehemente puifTe rellerrer» 
& qu’une chaleur médiocre Toit capa- 
ble d’ouvrir & de relâcher infenfiblc- 
ment, 

& U, <juE^iè On peut aufïï expliquer par ce même 

ftoid s'aug- Syftemoles phénomènes de l’augmenr- 

Sïï sow cation du froid , laquelle Te remarque 
au moment du lever du Soleil , & lors- 
que le grand froid eft prêt à fe relâcher 
& fe changer en degel î Car on peut 
dire que l’abord d’une legere chaleut 
n’ayant le pouvoir de procurer quune 
legere évaporation â tous les corps de 
la partie de l’heniifphere fur laquelle le 
Soleil commence à paroîcre , elle n’eft 
pas capable de remplir l’ ait de la quan- 
tité neceffaire de ces corpufeuïes gli£ 
fans, qui doiventj être introduits dans 
tous les corps pour les empêcher d ette 
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referrez par la pefanteur de la partie 
lîibrile de l’air , laquelle eft caufe ,ainfi 
qu’il a été dit , de la congélation *, & 
que cette petite chaleur fait feulement 
fortir des corps & achevé d'épuifer ce 
qui leur reftoit de ces corpufcules glif- 
fans , & qui les défendoit contre les der- 
niers efforts du froid. Il eft facile d’at- & un peude- 
tribuer à ces mêmes raifons de l’aug- ^ nt 4 i u * , ! r e 
mentation du froid qui arrive an lever fe ' se parou ' 
du Soleil > celle qui fe remarque un peu 
devant que le degel paroifte fenfible* 
ment. 

Lephenomenedelamainquelefroid ,J * HV * 
attache aux chofes dures & polies qu’el- 
le touche , fe peut auffi expliquer par 
ces mêmes raifons \ car la vapeur qui 
fort de la main chaude étant fou daine- 
ment condenfée par cet attouchement, 
fe change en liqueur qui fe glace avec 
la même promptitude , parce que les 
chofes dures & polies étant à caufe de 
leurextreme froideur, entièrement de- 
ftituées des corpufcules glilfans qui en- 
tretiennent les corps dan scieur fluidité , 
empêchent que ce qu’il y a de ces cor- 
pufcules dans l’air dont la main eft en- 
vironnée , ne foit communiqué aux va- 
peurs qui perdent? leur fluidité , n'ayant 
plus ce moyen-là de la conferver. 

- A l’egard de la glace de l’eau d’alun u* v > 
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L’évapora- f ur l a fmface de laquelle il a paru cofti*; 
vc à la glace me une ileur blanche qui etoitde 1 alun 
de l’eau d’a p Ur en poudre tres-fubtile \ (ce pheno— 
rf'ètre fon- mené raie voir que la glace louftce une 
due, eft la grande évaporation même avant que 
fleur d’alun « etre tondue , car cet alun qui le trou- 
qui paroît fur ye lut la furface de la glace, s’y amalïe 
ccta glace. j a m £ me f a ç Qn q U ’j{ s ’amafTeroit au 

fond d’un vailfeau où l’on aurok fait 
evaporer de l’eau d’alun à une chaleur 
douce vie fel de Talon & Tes autres par- 
ties elFentielles demeurant attachées à fa 
terre , & lailTant monter l’eau pure qui 
la diflouc (ans la fuivre : & c’eit par 
cette raifon que les liqueurs glacées 
n’ont point paru avoir rien perdu de 
leur goût lorfque leurs glaces ont été 
fondues » toutes les parties fpiritueufes 
& falines étant demeurées , & les 
aqueufes feulement $z tant élevées dans 
Tevaporation , ainfi qu’il arrive ordi- 
nairement dans les diftillations où le 
phlegme monte avant les efprits. 

Le^retrcdiie- - L’°kfervation de l’effet que le plus- 
inent qui ar- grand froid a produit fur la fonnerie 

Sid«par r ia s d ’ llne horio g e , a été qu’il Ta faitcelTer 
gelée, cil eau- non pas par la celfation du mouvement 
le deiacefla- q U j p OU ff e i e nlart eaii , mais parle re- 

fonnerie d’u- trecillemenc arrive tant au marteau 
ac horloge, qu’au tirabre.qui ctoit tel que le marteau 
pouffé contre le timbre par fon rdïort 
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à r ordinaire , ne pouvoir plus y tou- 
cher; parce que quelque temps aupara- 
vant il avoir été ajufté dans cette horlo- 
ge , de maniéré que le marteau ne pou- 
voir toucher le timbre quelegerement, 
cet ajuftement ayant été fait pour em- 
pêcher le trop grand bruit de la Conne- 
rie. Car il eft difficile d’attribuer ce phé- 
nomène à autre chofe qu’au retrecifle- 
rneot que je fuppofe être caufè par la 
gelée dans tous les corps quand ils ne 
font pas incompreffibles comme l’eau , 
ou à la roideur que le froid avoir eau- 
fée au petit reflort fur lequel le marteau 
frappe avant que de frapper le timbre : 
«mais quoy que ce roiiillement du petit 
reflort caufé par le froid puiffe faire 
cet effet , y ayant apparence que la 
compreffion qui rétrécit un mérail , 
peut le rendre plus dur & plus roide \ 
il eft pourtant vray que fi cet effet écoic 
confi lerable dans ce petit reflort , il au- 
roit été fènfible dans les autres reflorts 
de l’horloge j ou du moins que le grand 
reflort qui poufle le marteau avec une 
bien plus grande force que n’eft celle 
du petit qui le fodeient , auroit aifé- 
ment furmonté fa refiftance , la force 
dans l’un demeurant proportionnée à 
la refiftance de l’autre , parce que l’un 
& l’autre font produits par une même 
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caufe. Mais l’experience quia été faite 
pour éclaircir ce doute , a donné lieu 
de croire que la caufe de ce phenome*’ 
ne doit être attribuée au feul retrecirte- 
ment du métail du timbre & de celuy 
du marteau ; parce que les ayant échauf- 
fez par une chaleur qui ne pouvoir agir 
fur le petit rèflbrt , parce qu’il eft en- 
fermé dans la boete , hors de laquellele 
timbre & latête du marteau font à dé* 
couvert»Vhorloge a fonnéà Con ordinai- 
re » par la raifon que ces métaux étant 
comme degelez, leurs parties qui ctoient 
ferrées les unes contre les autres par \t 
froid, fe font étendues & remifes en 
leur état naturel par la chaleur; ainfî 
que l’on avoir d’ailleurs éprouvé par 
plufieurs expériences > que ce retrecif- 
fement dans la gelée*, & ce retour au 
premier état arrive aux métaux dans le 
degel. 

xxni. L’autre phenomene qui a paru dans 
coups de cet- la pendule* fça voit la lenteur des coups 
te fonnerîc de la fonnerie peut être aifémènt attri- 
lîminudon buée à u ne certaine parelfe* qu’il eft 
de u mobiii-. raifonnàble de fuppofer dans le mou- 
cui« det'alc vement des .particules qui compofent 
caufée pat i=ia partie groffiere de l’air , laquelle 
froid ' pendant le grand froid » ainfi qu’il a été 
dit , eft privée d'une grande partie des 
corpulentes gliiîàns qui donnent la mo- 
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bilité aux corps fluides » entre lesquels 
l’air eft le plus fluide ; car cette dimi- 
nution de la mobilité dans les parties 
de l'air > eft bien capable de retarder le 
mouvement du moulinet qui réglé les 
inter vales de la fonnerie d’une horloge » 
parce que le mouvement de ce mouli- 
net étant tres-vîte , Tes ailerons qui 
rencontrent l’ait en font arrêtez > de 
même que les rames d’une galere le font 
par l’eau qu’elles frappent j 8 c qui trou- 
vent plus de refiftance plus leur mouve- 
ment eft vite. Et c’eft aufli par cette 
raifon que la parelle des particules de 
l’air qui fait cet effet fur le moulinet de 
la fonnerie , ne le fait pas fenfiblement 
fut le pendule de l’horloge , dont le 
mouvement eft fl lent à proportion de 
celuy du moulinet , qu’il ne fait pas 
une vibration pour dix révolutions du 
moulinet , c^ui ayant quatre aîlerons » 
& chaque aileron faifant une révolu 1 ' 
xion entière , pendant que le pendule 
dont il s’agit ne fait qu’une dixiéme de 
m la fienne , 011 peut dire que la vîtefle 
du moulinet eft cent fois plus grande 
que celle du pendule. La probabilité dé 
cette raifon eft encore appuyée parl’ex- 
perience qui a été faite des pendilles 
qui ont leurs vibrations plus vues en 
Eté qu’en Hjrver. . ; 
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l 7 n XXI * L ft L e P^ enoraene de la nege «J 11 * 1 s’eft 
fonduffu/ie premièrement fondue fur le fable de ri- 
fabk plutôt viere , & qui a été plus de temps à fe 
?e ‘i cLufe ?c fondre fur la terre fumée , fe peut ex- 
l'imerrup- pliquer par l’interruption des particu- 
Irmsnuifor I es dont l’introduôion eft capable de 

pcuisqujior- ni 

tcnt de la rendre les corps fluides : caria vapeur 
tare. chaude qui s’élève du centre de la terre, 

& qui contient beaucoup de ces fortes 
de particules, paffant aifément au travers 
des grains de fable , a pu contribuer à 
faire fondre la nege qui étoit delfus , 
ce que cette même vapeur n'a pû faire 
£ la nege qui étoit fur la terre fumée , 
par la raifon que le fumier gras com- 
. me il eft , étant mêlé avec la terre, qui 
eft un corps dont les parties font plus 
* tamaffeeSjpue dans le fable , avoit en- 
core fervi à en rendre la malTe plus 
compare. Et il ne faut j>as croire que 
la vapeur du fumier dût etre caufe que 
la nege fe fondît plûcôt fur la terre fu- 
mée que fur le fable s parce qu'il faut 
confiierer que la nege étant tombée 
pendant la nuit, le froid étoit alors af- m 
fez fort pour avoir glacé la furface de 
la terre fumée , à caufe que l'humi Jité 
de la gtaifle du fumier , & fa vapeur 
•même condenfée, avoient donné une 
unatiere à cette congélation qui ne fe 
rencontroic point dans le fable , qui 

étant 
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étant fec étoit incapable d’ctre gla- 
cé, mais qui ne Iaifloic pourtant pas 
d’être capable d’empêcher que la fiirfa- 
ce de la terre fur laquelle il étoit ne 
fnft glacée , & de favorifer ainfi le paf- 
ftge de la vapeur qui s'élève du fond 
de la terre par le moyen de laquelle la 
nege, étoit fondue ; & cela à peu prés 
de la même maniéré que la mbftance 
rare des vaifTeaux de bois avoir retar- 
dé la congélation de l’eau qu’ils con- 
tenoient , favorifant le palTage des par- 
ties gliffantes de l’air , que" l’on peut 
concevoir avoir rapport avec les va- 
peurs, qui s’élevant du fond de la ter- 
re , font capables de rendre la fluidité à 
l’eau glacée qui forme la nege. 

Par les mêmes raifons , lorfque la l8 
terre fut également gelée par toute fa * 
fur fa ce , 8c que le partage fur également 
fermé aux vapeurs chaudes qui vien- 
nent du fond de la terre , la nege frap- 
pée par les rayons du Soleil , fe fondit 
plutôt aux endroits où la terre étoit 
meiée de fumier , parce qu’en cet en- 
droit le fumier la rendoit plus facile à 
être échauffée par le soleil , qu’aux 
endroits où elle étoit couverte de fa- 
ble 

Enfin ces hyporhefes par Iefquelles 
on éclaircit ce qui appartient à la con- 

Q. 



xxnr. 
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gélation , & les autres qui ont été ex- 
pliquées non feulement dans ce traité, 
mais encore dans celuy de la dureté des 
corps , peuvent donner des raifons pro- 
bables pour l’explication de ce qui re- 
fte des phenomenes rapportez dans cç 
La’ congda- mémoire , tels que font la facilité que 
tiou ctt plus l’eau a à fe glacer plus promptement 
îes^aifl^ms ^ ans des vailfeaux de terre 3c d’autre 
de mattete matière folide, que dans ceux qui font 
fe^nmer" bois ’ man * erc qu’elle a de fe gla- 
ception des cer jettant des filets fur fa furface qui 
pamtuics ont i cur na iftance au bord du vailfeau , 

gliflames. . , , r 

qui vont de la ci rc on teren ce au centre , 
qui ne vont pas directement mais obli- 
quement , 8c qui jettent à côté d’autres 
filets , de même que les plumes jettent 
des barbes à côté de leur tuyau. 

Car dans les vaifleaux de matière fo- 
Jide, la congélation eft plus prompte, 
parce que leur folidiré eft caufe de l’in- 
terception des particules gkffantes donc 
l’air eft ordinairement remply , & def- 
quellcs generalement chaque corps 
prend ce qui eft proportionné à fes con- 
duits & propre à les penetrer -, 8c par le 
moyen uefquels les corps liquides font 
particulièrement entretenus dans leur 
nul îité qu’ils perdent en fe congelant, 
lôrlque pat le froid exceffif ils font pri- 
vez de ces particules gliftantes. Et il eft 
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aifé Je concevoir que la denfité des ma- 
tières foliies eft capable decaufer l'in- 
terception de ces particules giillàntes , 
& que les matières rares & poreufes les 
laiflant plus aifément palier , elles font 
capables de retarder la congélation. Ec 
il faut confilerer que fi un contraire ef- 
fet eft produit lorsqu'une pomme ge- 
lée eft plongée dans l’eau , dont la froi- 
deur qui devroit faire ce que fait la den- 
fité du métailj ne IailTe pas de caufer le 
degel de la pomme \ il y a des raifons 
pour cela , fondées fur la grande diffé- 
rence qui eft entre l’humidité qui fe 
congelé dans une pomme , & celle de 
de l’eau pure : car cette différence con- 
fifte en ce que l’humeur qui eft dans les 
-fruits eft agitée d’un mouvement vio- 
lent , àcaufe de la continuelle fermen- 
tation qui s’y fait , & ce mouvement 
qui n’eft pas tel dans l’eau pure 5 eft 
catife que la meme chofe ne lny arrive 
pas j ainfi qu’il a déjà été expliqué afféz 
au long. 

„ Pour ce qui eft de la congélation qui 
commence aux bords du vaifféau , cela 
fiefait par la même raifon de i’intercep- 
tion des parties gliftantes , parce que 
cette interception étant faite par la 
denfité du vaifféau , il eft raifonnable 
qu’elle commence par l’endroir où elle 

a U 



10. XIV. 
La congela- 
t.ou com- 
mence par les 
bords du vaif- 
feau par la 
même railon. 
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I. 'obliquité 
«les filets de 
la glace ont 
auili une n;ê- 
tr.c caufe. 
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touche le vailTeau : mais ces filets fe 
font premièrement fur la furface > par 
la raifon que c'eft en cet endroit que ce 
qui refte des particules glilîanres dans 
l’eau prête à fe glacer , fe perd & s’eva. 
pore plus aifement à caulè du voifina- 
ge de l’air , qui reçoit ordinairement 
ces particules de même qu’il les fournir. 

Les filets 
vont oblique- 
ment & non 
droit au cen- 
_ tre,parce que 
E l'intercep- 
tion des par- 
ticules glif- 
fantes fe fai- 
fant premiè- 
rement aux 

■parties de l’eau qui font les plus pro- 
ches de la circonférence du vaiifeau , il 
eft certain que les parties qui compo- 
sent la ligne oblique B G , font plus 
proches de la circonférence B H , que 
celles qui compofent la ligne droite B A 
ne font de la circonférence BE. 

Mais il n’eft pas aifé de concevoir 
pourquoy dans les liqueurs aqueufes la 
dongelarion fe fait ainfi par des lignes 
•tlroites & non par des lignes circulaires 
tontine dans d’autres corps liquides tels 
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que font la grailTe , la cire & les mé- 
taux fondus qui fe congèlent toujours 
également & çirçulairement autour des 
bords lorfqu’ils fe refroid iflent. Si ce 
ïi'eft qu’on conçoive que la fluidité les 
corps qui ne font pas naturellement 
fluides comme les aqueux le font ^ 
étant caufée par un mouvemenr >plu$ 
violent & comme forcé , des particules 
que la chaleur y agite , iis retournent 
à leur concrétion naturelle , par la cef-» 
Cation du mouvement de ces particules 
à laquelle l'immobilité des parois du, 
vaifTeau contenant la matière fondue, 
contiibuë beaucoup : & que ce qui e fl; 
caufe que la concrétion fe fait en rond , 
cft l’uniformité du mouvement des par» 
ticules i car ce mouvement érant vio- 
lent, il doirêtre plus uniforme que ne 
fer oit un mouvement beaucoup plus 
foible dont la regulari.é pourroit être 
empêch e par les moindres obftacles \ 
de maniéré que routes les particules 
étant egalement agitées > elles ceflent 
d'être remuées à mefure qu elles ren- 
contrent les parties immobiles que le 
bord du vaifleau a arrêtées , & qui en 
arrêtant d’autres de la même maniéré * 
forment les cercles , fuivant lefquels la 
concrétion fe fait , avançant régulière- 
ment 8 c uniformément vers le centre.. 

Qjij 
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Or cela ne fe peur pas faire de ctftte 
façon dans les particules de l’eau , 
dans laquelle l’agitation qui fait fa 
fluidité eft fi foible , qu’elle peut être 
arrêtée par plufieurs caufes > qui ne le 
feroient pas fi elle étoic plus violente. 
Et c’eftce qui fait que fuivant qu’il fe 
rencontte dans une particule plus de 
difpofition à s’attacher , elle le fait avec" 
celle qui y a aufli plus de difpofition » 
félon que les autres conditions neceflai- 
res à procurer cet attachement , & qui 
viennent de dehors, fe rencontrent auf 
fi y être favorables , telle qu’eft l’inter- 
ception des particules güflantesde l’air, 
qui ne pénétrent plus nyles parois du 
vaifleau ny lesintervales des particules 
qui font déjà jointes par la congélation. 

Car la foüdirc du bord du vaifleau 
dont A BC reprefente une partie , em- 
pefchant que les particules gliflantes 
de l’air ne fe communiquent aufli faci- 
lement aux particules de l’eau qui le 
touchent , telles que font D L , qu’aux 
autres qui ont plus de communication 
avec l’air , telles que font les particules 
E F G H I N j il eft raifonnable de croi- 
re qu’elles s’arrachent plucor à ces pa- 
rois du vaifleau , qu’elles nes’attachenc 
les unes auxautresimais que la particu- 
le E étant une fois attachée à la parti- 
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cule D , elle s'attachera plus facilement 
à la particule F que la particule L ne 
s'attachera au vaifleau \ & la particule 
F s’attachera encore plus facilement à 
la particule E , par la raifon que l’inter- 
ception des particules glillantes de ) air 

à l’égard 
de la 
particu- 
le F eft 
plus 
grande 
qu’à l'e- 
gard de 
la parti- 
cule L > 
parce 
que les 
particu- 
les D & 

E y cou- 
' • 

tri- 

buent j 

ce qui n’eft point à l’egard de la parti- , 
cule L, qui étant immédiatement join- 
te au vaiiléau , n'a que le vailïeau qui 
luy caufe cette interception. Cela étant 
fuppofé , il n'eft pas difficile de conce- 
voir pourquoy de toutes les particules 
qui font à la furfacede l’eau , les parti- 
cules D EFG, &c. s’attachent plûiôc 

Q iiij 
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les unes aux autres , pour former Une 

ligne , que toutes les autres. 

*m'îft t X 4„e ' S"" mélne fu PP ofl[1 ° n P™' «iffi 

les petits ra- expliquer pourquoy chaque filet de 

jettent qu * ils ë^ ace cn j ette d’ayirres à côté , de même 
que les plumes jettent des barbes à cô- 
lc de leur tuyau : car il eft aifé de con- 
cevoir que les particules s’attachent 
plus facilement aux autres qui font 
déjà glacées & qui compofent le filer > 
qu'elles ne font au bord du vailTean > 
& que lorlqu’une particule , par exem- 
ple la particule K a été attachée à U 
particule I , ou la particule M à la 
particule K , elle s'y attache plus faci- 
lement que la particule L ne l'a fait au 
bord du vaifleau , à caufe de la plus 
grande interception des particules glif- 
fances de l’air qui eft faite par la parti- 
cule I qui n’en peut plus recevoir, n y 
du côté de la particule H , ny du côté 
de la particule N, U eft encore aifé d’ex- 
pliquer pourquoy les filets de glace ne 
Jettent d'autres filets que d’un côté -, par- 
ce que la même caufe qui fait que les 
filets fonr obliques . fçavoir.le voifina- 
ge du bord du vafe qui empêche la 
communication des corpufcules glif- 
£»ns , doit faire auffi que ce foit devers 
ce même côté-là que les particules de 
l’eau s’arrachent les unes aux autres. 



î 



Digitized by Google 




Ve la congélation ;• 

La maniéré dont ces filets fe forment 
peut fervir à expliquer comment fe for- 
ment ceux que l'on trouve dans le fang 
Jorfqu'il fe caille dans l'eau , & que l'on 
attribue peut-être fans raifon à la jon- 
ction des fibres qu’on fuppofe être dans 
le fang : parce que pour faire que le 
fang le caille , il n’eft point necelîaire 
qu’il ait des fibres non plus que l’eau 
quand elle fe glace , puilqu’il fuffir que 
fes particules fe rencontrent & fe joi- 
gnent par leurs faces plates. Car de 
même que l’eau fe glace lorfque par l’a- 
ction du grand froid fes particules fe 
rrouvent deftituées de la difpofition au 
mouvement que le mélange des parti- 
cules glilïantes leur donnoit *, par la. 
même raifon les particules du fang fe 
joignent , étant deftituées des efprits 
qui les rendoient mobiles dans les vei*- 
nés & dans les artcres. D’ailleurs > il 
n’eft pas aifé de concevoir que le fang 
puilfe avoir des fibres & pafler auflv 
fouvent qu’il fait par les porofitez des 
parties > n y que de ces fibres qu’il fau-* 
droit fuppofer très petites & tres-cour- 
tes ». il fe puiffe former d’autres grandes: 
fibres telles que font celles qui fevoyent 
dansfeaulorfqu’on y a plongé une par- 
tie dont on a ouvert une veine -, y ayant 
fcien plus d’apparence que Je fang 

8s- 



Les fibres fc 
forment dans 
le fang lorf- 
qu’il cft hors 
de fes vaif- 
feaux pat la 
même raifon. 
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en fortant , fe divife en plufieurs traî- 
nées , parce qu'il ne fe peut pas mêler 
à l’eau avec une promptitude pareille à 
la vîtelle avec laquelle il fort, fe coagu- 
le & fe forme en filets de la même manié- 
ré que les vermicelles fe forment de la 
parte que l’or» fait palier par des petits 
trous, & que cette coagulation ne fiefaic 
point autrement que par Vapplica ri on 
des faces plates ,non plus que la coagu- 
lation de !a parte , pour laquelle il n’eft 
point necellaire de fuppofer des fibres» 
Quand on remue & qu’on manie le 
fang de pourceau pour empêcher qu’H. 
ne fe caille 'il fe forme un peloton 
compofé comme de ftlamens qui ne 
font rien autre chofe que les particules 
les plus gluantes ou les plus terrertres 
du fang , qui fe font jointes par l’agi- 
ration , à peu prés de la même forte 
que s’amairent les parties dont le beur- 
re fe forme en agitant 8c battant la 
cteme : mais il n’ell point necellaire de 
fuppofer que ces particules terrertres 
àyent aéhiellement formédes fibres dans 
le fang lorfqu'il étoit contenu dans les 
vadïèatix de l’animal vivant j il fuffic 
qu’elles ayent des faces plates» lelquei- 
les les rendent plus propres a former 
des fibres en- s’appliqua îu de fuite les 
Unes aux autre$ D ar. ces eqdtons que li 
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elles avoient la forme de petites fibres : 
parce qu’on ne fçauroic concevoir que 
des fibres en puiirent compofer d’au- 
tres que par une manufacture cres-com- 
pofée , lçavoir en les cordant » apres 
les avoir appliquées les unes furies au* 
très félon leur longueur. 

Lorfqu’il faifoic venc > l’eau fe geloic 
plus promptement» quoyque l’augmen- 
tation du froid qui en étoit caufe ne fift 
aucun effet apparent fur le thermomè- 
tre que le venc frappoit , de même que 
1 eau qu’il glaçoit. Il y a apparence que 
la railon de cela fe doit prendre de ce 
que le vent frappant la furface de l’eau 
à découvert , il chafle l'air qui la tou- 
che , & qui eft: moins froid que celuy 
qui fur vient •, parce que l’air étant ce 
qui glace l’eau , il doit eftre plus froid 
que l’eau qu'il glace : & comme l’eau 
eft moins froide , il s’enfuit qu’en tou- 
chant l’air, elle luy communique quel- 
que chofe de fa moindre froideur > de 
même que l’air luy communique fa plus 
grande froideur. Or cette plus grande 
froideur doit aller en s’augmentant par 
le mouvement & par le plus continuel de 
l’air qui apporte cod jours de nouveau 
froid , par la raifon que ce venc glacial 
vient ordinairement des lieux où l’air 
eft deftitué ses particules gliflanteâ 

çj) 



23. xir. 
Le venc rend 
la congéla- 
tion plus 
prompte , à 
caufe qu’il 
chafle l’air 
qui touche le 
vaiflcau, qui 
eft un air 
moins froid 
que celuy qui 
futviîUt, 
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qui font la caufc de la fluiJité des corps 
liqui les Mais la liqueur enfermée dans 
le tberraon&etre n’étant point frappée 
par le venE , le verre du thermomètre 
empêchant que les reftes de chaleur 
contenus dans la liqueur qu’il enferme , 
fe communiquent à l’air d’alentour , le 
changement que le vent pourvoir eau* 
fer à cet air , ne feroit qu'un change- 
ment de place & non un changement 
de qualité^ celuy qui fm vient n’étant 
point different de celuy dont il prend 
la place » & le mouvement que le vent 
excite dans l’air n’étant pas vehement 
comme il l’eft dans celuy qui eft poulie 
par un fouffiet > ainfi qu’il a été cy-de- 
vant remarqué. 
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EXPERIENCES 

’ FAITES POUR EXAMINER 

LA BONTE DES EAUX. 

AFE R TISSEMENT. 

Q ZJoy que pour juger de la bonté des 
eaux * les indices Us plus certains 
fe prennent de l expérience que les habi . 
tans des lieux en ont faite , étant impof- 
Jible que L’ufage continuel ne donne bien - 
toji la connoiffance de leurs qualités par 
Us maladies que les mauvaifes eaux ne 
manquent jamais de produire i & quoy que 
toutes Us eaux fur lesquelles on a fait Us 
expériences contenues dans ce mémoire 
ayent toujours été efliméesfort bonnes dans 
les lieux oit elles ont été prifes , on a cru 
neanmoins qu'il ne ferait pas inutile d'em- 
ployer d'autres moyens pour Us examiner. 
Ceux qui font rapportez icy conjiftent dans 
la comparaifon qui a été faite de ces eaux, 
tant atrec celles qui communément fontefii- 
rnées les plus mauvaifes qui font Us eaux 
de puits quon ne peut boire, qu'avec cel- 
les quon tient être Us meilleures, telles que 
font Us eaux de la Seine pri [es a L’entrée 
de Paris , & celles des fontaines qui vien- 
nent de Rungis , dont l'excellence efi fuffi- 
famment reconnue par l’ufage qu’une uufft 
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grande Fille que Paris en fait depuis fins de 
treiz.e cens ans, & par U dépenfe&les foins 
que les P. ornai ns ont employez, pour F ame- 
ner de deux grandes lieuës,en les conduis 
fant à travers des Montagnes & des Fct- 
le'es dans un magnifique Aqueduc > dont la 
Peine Marie de Medicis a fait rebâtir au 
commencement de ce fiecle , la partie qui 
efi foutenuè fur des Arcades , & qui pajfe 
d'un couteau a un autre , proche le village 
d' Arcueil. V examen qui a été fait par ces 
expériences efi d'autant plus confiderable, 
qu'étant pris non feulement des moyens 
qui font en uf âge pour cet effet , mais aufii 
deplufieurs autres qui n avaient point en- 
core été pratiquez. > toutes ces épreuves Je 
font confirmées les unes les autres , ayant 
été réitérées plufieurs fois j en for te qu'on y 
a trouvé peu de variation ; ce qui peut 
fervir non feulement à faire connoitre la 
bonté des eaux fur lefquelles on a travail- 
lé r mais aujfi la certitude de la méthode 
avec laquelle on les a examinées , & a 
faire voir quon la peut employer utile * 
ment pour connoitre Us qualités, de toutet 
tes autres eaux*. 



•J . . «. 
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EXPERIENCES 

r 

FAITES POUR EXAMINER 

LA BONTE’ DES EAUX. 

L Es eaux de clix fontaines d’auprès on couvre 
de Paris , ont été examinées par les cinc l tholes 
indices qui peuvent donner connoiilan- 1 u s eseaux ’ 
ce des différences de leurs qualitez mani- 
fèfteSjdefquelles on peut conjeélurer les 
au:res qualitez qui les rendent ou falu- 
raires ou contraires à la fanté. Les 
qualitez manifeftes font la limpidité, 
le goût , l’odeur , le poids , la tenuité 
ou fubtilité de leur liqueur , & les au- 
tres qualitez des fubllances qui demeu- 
rent après l’évaporation faite par le 
feu , & celles qu’on peut conjedurer 
de la concrétion en maniéré de pierre 
qui s’attache aux canaux dans lefquels 
les eaux font conduites. 

Pour ce qui eft de la limpidité , du la limpidité, 
goût & de l’odeur , on y a trouvé très- Ic gout ’ 
peu de différence & la vérité eft que 
la mauvaife odeur n’eft pas toûjours l ’ 0cleur > 
une marque que l’eau foit contraire à 
la fanté : Les eaux de pluye félon Hip- 
pocrate , font les meilleures , quoy que 
cet Auteuravoiie que le plus fouvent el- 
les ontune mauvaife odeur. Etlaraifon 
de cela eft , que cette mauvaife odeur. 
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provient de l’exhalaifon mêlée avec la 
vapeur donc l’eau a été formée : ce qui 
fait qu'à la vérité i’eau eft mauvaife 
pendant qu’elle conferve cette mauvai- 
fe odeur : mais elle la perd bien-tôr , 
£arce que c’eft une qualité qui luy eft 
étrangère -, & en effet les eaux de citer- 
ne fe gardent fort long-temps fans fe 
corrompre , quoy qu elles ne foient 
remplies que d’eaux ramafl’ées des 
pluyes. 

A l’égard du poids , on les a exami- 
nées par i'Aræometre que l’on a trouve 
plus commode que la balance , qui ne 
marque pas des différences fi manife- 
ftes que I'Aræometre , qui eft une peti- 
te fi oie de verre chargée par le bas avec 
un peu de mercure , & ayant un long 
col & fort étroit > divifé en des degrez 
fort petits , & élargi & plat par en Jhauc 
pour y pouvoir recevoir des poids. 
Cette fiole étant mife dans l’eau que 
l’on veut pefer 3 s’enfonce plus ou 
moins avant , ou avec plus ou moins 
de facilité félon que l’eau eft plus ou 
moins legere ; car on fe peut fer vit de 
cet inftrument en deux maniérés : La 



première eft de mettre fur le haut du 
col qui eft élargi , autant de petits poids 
qu’il en faut pour faire enfoncer jufi* 
qu’à une certaine marque : parce que 
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plus feau eft pefanre , & plus il faut 
de poids pour faire enfoncer jufqu’à la 
marque : La fécondé maniéré eft de 
laitier enfoncer la fiole fàns y ajouter 
de poids, & obferver jufqu à quel degré 
elle enfonce,le plus grand enfoncement 
faifant voir fur le col de la fiole où les 
degrez font marquez > que cette eau 
eft la plus iegere, 

On a employé quatre moyens pour i a rubtilitc 
çonnoî.re quelle eft la tenuité & la Jcs P articJ 
fubtilité des parties de l’eau , qui font Jonque 1 " 
d’obferver la facilité qu’elle a à être 
échauffée , à blanchir le linge , à diftbu- 
dre le favon & à cuire les legumes. 

Nous ne favons point que les trois 
premières de ces preuves ayent jamais 
été pratiquées >quoy qu’elles nous ayent 
paru avoir pour témoins autant de cer- 
titude & beaucoup plus de precifion 
que les autres. 

L’épreuve de la facilité que l’eau a paria facilité 
à s’échauffer , que l’on a faite par le Chauffer*, 
thermomètre , a marqué des différences 
fans comparaifon plus remarquables 
que celles que l’on a faites avec l’A- 
tatometre , ou la différence de la plus 
pefanre eau à la plus Iegere, a fait voir 
des différences fi petites , qu’il eft tres- 
difficiie de les connoître qu'entre les 
eaux qu’on fçait d’ailleurs être fort dif- 
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que l’on con- 
noît par une 
nouvelle ma- 
niéré de ther- 
momètre , 
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ferentësen bonté. La maniéré de cette 

première preuve eft telle. 

Deux thermomètres fermez, chacun 
environ de deux pieds de long ont été 
attachez enfemble côte à côte l'un de 
l'autre fur une même planche , pour 
être rectifiez en cette maniéré. On les 
a expofez à l'air froid pour les faire 
defeendre autant qu’il eft polîibie , & 
l’on a marque fur la planche l’ endroit 
oi\ chacun eft defeendu. En fuite on a 
plongé leurs boules dans un même 
vaiffeau rempli d’eau un peu chaude, 
& ayant marqué fur la planche le lieu 
de leur plus haute montée , on a par- 
tagé l’cfpace que chacun a parcouru 
depuis le lieu de la defeente jufqu’à ce- 
luy de la montée en cent parties éga- 
les : car étant ainfi ajuftez , une m$ine 
chaleur les a toujours fait monter te 
pafler enfemble par les mêmes degtez. 
Et cela fait conclure qu’une même 
chaleur les doit faire moi ter à des hau- 
teurs differentes félon qu’il y aune plus 
ou moins grande facilité à s’échauffer 
dans les eaux que l’on compare enfem- 
ble , ainfi qu’il fera expliqué dans la 
fuite. 

• On peut dire à ce propos qu’il feroic 
à fouhaitec que les ouvriers qui font 
les thermomètres fe ferviffenc de cette 
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méthode pour la divifion des degrez 
qu’ils marquent fur les tables des ther- 
momètres j & que comme il eft irnpof- 
fiblc que le tuyau qui contient la li- 
queur Toit toujours de la mefme grof- 
feur dans tous les thermomètres & d'u- 
ne mefme proportion avec la gtolTeuc 
de la boule, ils rendirent du moins l’ef- 
fet de toute la machine égal & pareil } 
n’y mettant pas toujours une même ta- 
ble comme ils font : car il feroit facile 
de donner cette égalité aux thermomè- 
tres , faifant à chacun une table parti- 
culière 8 c proportionnée à fon tuyau j 
& pour cela iis n’auroient qu’à garder 
un premier thermomètre fur lequel ils 
regleroient tous les autres par le moyen 
de ce vaifteau remply d’eau chaude , 
dans lequel ils plongeroient ce thermo- 
mètre avec celuy dont il s’agiroit de 
faire la table des degrez. Par ce moyen 
tous les thermomètres feroient égaux , 
& l’on pourroit dire abfolument quels 
font les degrez de la chaleur & du froid} 
au lieu que les thermomètre; étant 
comme ils font ordinairement > perfon- 
ne ne fçauroit fçavoir que le degré de 
fon thermomètre. Ce qui eft le même 
inconvénient que fi chacun avoit une 
aulne & une toife particulière & diffe- 
rente de toutes les autres. 
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Pour faire l’experienceavec les deux 
thermomètres ainfi reéfifiezj on a mis 
dans deux vaiffeaux de verre d'cgale 
grandeur & de pareille épailîeur, une 
pareille quantité des deux eaux differen- 
tes dont on veut faite la comparaifon, 
par exemple 3 de l’eau de fontaine dans 
l’un & de l’eau d’un mauvais puits dans 
l’autre : on les a mis enfembie dans un 
grand vaiffeau plein d eau chaude , 8c 
en même tems on a plongé les deux 
thermomètres dans les deux vailfeaux 
de verre où éroient les deux eaux dif- 
ferentes pour obferver leur montée > 
8c l’on a trouvé que celtiy qui étoit 
dans Peau de fontaine , eft monté par 
exemple à cent degrez pendant que ce- 
luy qui ccG.t dans l’eau de puits n’eft 
monté qu’à foixante & quinze. 

Cela fait voir que la facilité que l’eau 
«Le fontaine a à s’échauffer , qui eft une 
marque des plus certaines de fa fubtili- 
té 8c de fa bonté , furpaffoit de 25 . de- 
grez 3 la facilité que l’eau de puits peut 
avoir à s’échauffer \ & l’on a diftingué 
ainfî les differens degrez de cette facili- 
té à s’échauffer , faifant cette épreuve 
fur toutes les eaux comparées à l’eau 
de puits » & en marquant les differens 
degrez de leur montée , qui s’eft trou- 
vée de vingt-cinq degrez dans l’eau la 
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plus fubtile , & de cinq degrez dans 
celle qui l’étoit le moins » 8c l’on a ain- 
fi remarqué dans les autres des différen- 
ces d’un ou de deux degrez. 

Pour faire la fécondé épreuve on a par je blan- 
couppé un linge qui avoir fervi > en dix 
morceaux de même grandeur , marquez 
chacun d'une marque differente , & on 
les a fait tremper à part dans une éga- 
le quantité de chacune des eaux pen- 
dant un même efpace de temps. On a 
trouvé que ces linges étant fechez , 
étoient différemment blanchis , en for- 
te qu’on en pouvoir diftinguer les cou- 
leurs comme on fait les nuances des 
laines & des foyes dont on fait les ta- 
pifleries. Et l’on a remarqué que les 
degrez de la facilité & de la promptitu- 
de que les eaux a voient eu à s’échauf. 
fer , fe rapportoient à peu prés aux de- 
gvez de blancheur qui paroiffbient dans 
les linges > & qui faifoient voir quel» 
les étoient les eaux qui avoient les par- 
ties les plus fiibtiles , par la force qu’el- 
les avoient eu de difloudre & de péné- 
trée plus puiflamment ce qui avoit fali 
le linge. 

La troifiéme expérience qui fe fait par la diflo- 
par le favon , 8c qui marque aufli les y“ t n 10 t Qdu Ci ~ 
différences de la fubtilité des parties de 
l’eau par la facilité qu’elle a à fe diflou- 
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aie , a fait remarquer des différences 
manifeftes de cette facilité > car les eaux 
les plus fubtiies diffolvoiem tellement 
le favon qu'elles en éroient également 
blanchies & devenoient prefque com- 
me du lait > les moins fubtiies le dillol- 
voient fi imparfaitement que le favon 
étoit feulement divifé en particules 
mêlées avec l’eau : de forte que i’eau 
paroilToit diftinguée des particules du 
favon , de maniéré que la differente 
fubcilité des particules du favon faifoit 
connoître les divers degrez de la fub- 
tilité des parties de l’eau. 

par 'a cuîflen Pour ce qui eft de la ctiiflon des le- 
d “ Ic6Umcs ’ gumes dont l’experience a été faite fur 
les pois & fur l’ozeille , on n’y a point 
remarqué de différence , ces legumes 
ayant cuit parfaitement dans les eaux 
de fontaine de même que dans celle de 
la Seine , quoy que dans l’eau de puits 
les pois demeuraient durs & Tozeille 
confervât fa verdeur après une longue 
cuilTon. Ce qui fait voir que cette 
épreuve de la bonté des eaux par la 
cuilTon des legumes fi eftimée des An- 
ciens j n’a pas beaucoup de certÿude 
, ny de precifion. 

aria qualité \ l’egard des refidences dont les unes 

es refi Icnccs » • . . ~ , x 

(jrés l'eva- etoient faites par 1 évaporation jufqu a 
orauon, -fechercirc, Sc ies autres en reduifant de 
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deux livres d’eau aune once} on a trou- 
vé que la pldpart laillbient fi peu de 
chofe après l’entiere évaporation qu’il 
écoic difficile d’en faire aucun juge- 
ment : on a feulement remarqué une 
petite falure dans deux grains pefant 
de terre grife, dans laquelle confiftoit 
toute la refidence de l’eau d’une des 
fontaines évaporée jufqu’à fecherelTe. 

Dans lesrefiiences od il étoit refté un examinées 
jaeu d’eau , on a remarqué que toutes 1 p u a t r io I “ d ^' J ‘ 
croient limpides, & qu’aucune n’a fait coumefoi, 
changer la couleur au tournefol •> ce qui 
faifoit connoicre qu’eiles ne participent 
d’aucune acide. 

Pour ce qui eft de repreuve faite par & do fubli- 
la folution de fublimé , on a trouvé m '* 
que quelques-unes ont un peu troublé 
certe difloliition ; mais que la pldpart 
n’ont produit cet effet que tres-foible- 
ment : Ce qui eft une chofe fort confi- 
derable en ce qu’il paroîc par ces ex- 
périences quelles effets de la legereté 
de même que de la vertu pénétrante 
& deterfive que les autres épreuves 
ont fait voir dans ces eaux > ne pro- 
cèdent que de la tenuité & de la fub- 
tilité des parties de la fubftance natu- 
relle des eaux & non d’aucun mélan- 
ge de matière étrangère ; n’y ayant rien 
qui rende les eaux plus niauyaifes pour 



Digitized by Google 




384. Des eaux. 

la boiflon ordinaire, que le mélange 
qu'elles ont des mat.eres fulphurées, 
falines , aci les , bitumineufes , & ge- 
neialement de tout ce qui tient de la na- 
ture métallique. 

C'eft pour cette raifon que l’on ne 
parle point icy des épreuves dont les 
Anciens fe fervoient pour connoltre 
les eaux qui ne font pas bonnes , qui 
étoit d’en jettet des gouttes fur le fer 
& fur le cuivre , & voir quand ces 
gouttes étoient fechées fur ces métaux 
li elles y lailïoient des taches. Car ces 
effets ne font produits que par les eaux 
qui ont beaucoup de fel minerai , qui 
eft une chofe dont toutes les eaux que 
nous avons examinées étoient exemp- 
tes , a-infi qu’on l’a reconnu tant par la 
diftillation que par le mélange que l’on 
en a fait avec les folutions de tourne- 
fol , de fublimé , de vitriol , de fel de 
Saturne j qui font des épreuves plus 
certaines que celles qui fe font par 
les gouttes jettées fur le fer & fur le 
cuivre. < : - 

quelle indue- ^ t . 

tioni’cn peut Mais on peut dire que les indices 

tiwr de ces n«e toutes les differentes expériences 

epreuves, 1 . t l r • r 1 - 

qui ont ete faites fur ces eaux ont four- 
ni , ne doivent point être cou fi Jerez 
„ comme peu capables de faire conclure 

lesdiffcrens degrez de bonté qu’on leur 

afligne 
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àfiîgne icy \ quoy que^oits ces degrez 
n’ayent pas été marquez les mêmes à 
chaque eau dans les differens genres des 
épreuves ; & qu'une eau qui a paru 
moins legere par l’Aræometre . air paru 
par le thermomètre plus facile à échauf- 
fer^ que celle qtii a rendu le linge plus 
blanc ait diflous le favon plus impar- 
faitement ; puifqu’il eft facile de fup- 
pofer que dans une eau qui a plufieurs 
marques de bonté , il y en peut man- 
quer une qui fe trouve dans une autre 
qui en general n’eft pas fi bonne , à 
caufe de fes autres qualitez excellentes; 

& qu’ainfi on a dû avoir égard principa- 
lement aux indices qui defignoient les 
qualitez les plus elTentielles à la bonté , 

& qui en marquent plus diftinélement 
les degrez , mettant les indices èn cet 
ordre : que le thermomètre qui mon- 
tre la facilité que l’eau a à s'échauf- 
fer eft le premier 3 le blanchiftage qui 
fait voir la tenuité & la fubtilhé des 
parties de l'eau ^ft le fécond i’Araeo- 
metre qui fait voir la pefanteur , eft le 
troifiéme -, & le favon qui lignifie la 
même chofe, mais moins diftinélement, 
eft le dernier. 

Au fii jet des eaux où il s’engendre de & deî P îer ” 

k . . > . .r«s qui s en- 

pierre qui s attache aux canaux qui P enj r enc 
les conduifent , on peut dire qu’en ge- dam lcs c *- 

R 
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j-iux des fon. n eral cette pierre ne lîgnifîe point que 
l'eau qui l’engendre ait aucune mauvai- 
fe qualité, parce qu’on voit qu’il s’en 
engendre dans des eaux qui d’ailleurs 
font connues par une longe expérien- 
ce être fort bonnes , telles que font les 
eaux de Rungis , de même qu’il s’en 
trouve aufïï dans des eaux qui font ma- 
nifeftement mauvaifes , telles que font 
celles du Tybre, lefquellesau rapport 
de Seneque , de même que les autres 
eaux fulphurées , engendrent de la pier- 
si clics figni- je. Or on n’a jamais eu de foupçon 
mauvais que les eaux de Rungis eulîent aucune 
qiaiitc dans fulphureïté : Et dans les avalyfur qui 
leau ' l'on a fait des pierres qui s’engendrent 
dans l’Aqueduc d’Arcueil qui amene 
ces eaux à Paris , on n’a point trouvé 
que ces pierres euflent le foulfre qui 
eft dans la plupart des autres pierres , 
telles que font celles dont on fait la 
chaux , parce qu’ayant été calcinées , 
elles n’ont fait aucune effervefcence 
lorfqu’on les a mouillées ; & le feu 
ne les a point rendu legeres . tendres 
& fpongieufes , comme il fait ordi- 
nairement les pierres à chaux dont il 
confume le fouffre en les calcinant. De 
maniéré qu'il eft aifé de concevoir que 
les pierres pouvant s’engendrer dans 
les eaux par des caufes differentes > el-‘ 
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les ne peuvent lignifier de mauvaife 
qualité que par rapport aux caufes de 
leur génération , qui font capables de *#» 
leur faire avoir quelque chofe de dan- 
gereux. 

Par la même raifon on ne peut pas si elles pea. 
conclure que les eaux qui s’engendrent j t e 'iagene- 
de la pierre dans leurs canaux , en doi- ration des 
vent produire dans le corps de ceux qui P ,eiros dani 
en boivent , y ayant une grande difte. 
rence entre les véritables pierres qui 
s'engendrent dans les canaux des fon- 
taines & celles qui fe forment dans les 
corps , celles'cy étant des concrétions 
tartareufes , & les autres des produc- J“è?pcuve n e 
tions minérales dont les caufcs n’ont fournir la 
aucun rapport les unes avec les au« nUlicrc ’ 
très; car la vraye pierre s'engendre 
dans la terre dune matière purement 
terreftre, coagulée par une très- petite 
quantité de matière faline& fulphurée; 

& la pierre du corps des animaux n'eft 
prefque formée que de fouffre & de 
fel avec tres-pçu de terre 3 ainfi qu’il 
parole en ce quelle brûle , étant mife 
au feu , & ne laifle pas beaucoup de 
cendre à comparaifon des vrayes pier* 
res dont la plûpart, & principalement 
celle des Aqueducs d’Arcueil a ne per- 
dent prefque rien de leur poids dans la 
plus forte calcination, 

R tj 
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Cette grande refiftance que les 
vrayes pierres apportent à la violence 
du feu , les rend incapables aufïi d’être 
mifcs en état de contribuer à la com- 
pofition d’aucune pierre par l’aétion 
de ce qu’on appelle chaleur naturelle 
dans les animaux •, car pour cela il fe- 
roit neceftàire que cette fubftance ter- 
reftre que les eaux charient , & donc 
la pierre fe forme dans les canaux des 
fontaines » fût altérée par cette puiftan- 
ce qui produit tout dans les corps ani- 
mez pour en faire une pierre à fa ma- 
niéré. Car il eft confiant que les puif- 
fances des corps animez n’agifTent fur 
les fubflances incapables d’aiteration 
que pour les rejetter •, & les petites 
pierres que l’on trouve quelquefois 
dans la chair des oyfeaux 3 n’ont point 
été engendrées en ces endroics 3 mais 
y ont été pouflees par cette même puif- 
fance qui rejette ce qui eft inaltérable; 
& ceux qui ont examiné ces petites 
pierres ont trouvé que c’étoient les 
mêmes petits grains de fable que les 
oifeaux ont accoûtumé d’avaler , qui 
ayant échappé par hazard à l’a Ai on de 
la puiftance qui les poufte & les fait 
fprtir par les voyes accoûtumées 3 ont 
pris des détours extraordinaires. 

X.e$ eaux du Nil qui font prefque 
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toujours troubles , n’auroient pas la troublps fopc 
réputation d’être les meilleures de cel- tr;s bunucs * 
les qui fe boivent , fi les fubftances 
terreftres mêlées dans 1 eau étoient ca- 
pables d’autres mauvais effets que de 
pafter avec un peu plus de difficulté: 
mais la vérité eft que la filtration qui 
fe fait par les conduits du mefentere , 
par laquelle l’eau eft feparée d’avec ces 
fubftances terreftres , qui n’ont aucun 
rapport avec la fubftance particulière 
du corps des animaux , ne fait pas 
tant de peine à la nature & ne lup 
eft pas une chofe fi difficile que de 
s’empêcher de recevoir les fubftances 
falines & fulphurées > qui font celles 
qui rendent les eaux dangereufes -, ces 
fels & ces fouffres minéraux étant en- 
nemis mortels des fels & des fouffres 
qui entrent dans la compofition des 
corps des animaux , & tout à fait 
differens de ceux qui fe trouvent dans 
les êtres qui ont eu vie , telles que 
font les chofes qui peuvent fervir de 
nourriture. 

Enfin les pétrifications dans les corps Les caufesef- 
des animaux & dans les canaux des fon- ficicn . tcs llc i;l 
raines , fefont par des maniérés fi dif- Pastis 
ferentes , que les difpofitions qui font lonc 
favorables à l’une , font abfolument tes cie celles 
contraires à l’autre) caria pétrification l i tli fc *’ ont 

R iij 
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fe fait dans les canaux des fontaines 



pour deux caufes-. La première eft une 
communication de difpoluion pareille 
étant certain par pîufïeurs obfervation* 



que la pierre ne fe forme & ne s’attache 
guere que contre ce qui eft déjà pier- 
re : les canaux de pierre > de ciment ou 
de terre cuite , étant ordinairement 



pleins de pierre , lorfque les tuyaux de 
plomb , de fer ou de bois qui conJui-* 
Lent la même eau en font exempts. La 
fécondé caufe eft l'agitation du cours de 
l’eau qui donne occa lion aux particules 
rerreftres de fe joindre & de s’appli- 
quer , étant pouftees avec violence les 
acres contre les autres f atnfi que le 
bnnnrc eft formé par la jonéHon des 
parliez rerreftres , mêlées avec celles 
qu’on appelle proprement butyreufes 
dans le lait lorfqu’il eft agité avec vio- 
lence. Car on remarque encore que la 
pierre s’engendre dans les canaux , prin- 
cipalement aux endroits où l’eau court 
avec plus d’impetuofité , & que ce qui 
s’amafle aux endroits où elle croupit > 
n’eft prefque que du limon qui forme 
une malle qui n’a point la dureté de la 
pierre que l’on trouve attachée aux au- 
tres endroits :jufques-là que l’on a trou- 
vé fouvent de cettê pierre attachée & 
engendrée au bord de l’ajutage d’une 
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fontaine jalliflfante , qui eft l’endroit 
011 l'eau pâlie avec plus de promptitu- 
de & de violence', & cette pierre étoit 
fans comparaifon plus dure que celle 
qu’on avoir trouvée dans les canaux 
où l’eau coule plus lentement. Or il 
eft certain que la pierre ne s’engendre 
ny par l'une ny par l'autre de ces rai- 
fons dans le corps des animaux. 

Il y a encore une chofe à examiner 
dans les eaux qui eft de fçavoir fi cel- plu» nuuvai- 
les des puits font plus mauvaifes que fondes au- 
celles des fontaines & des Rivières.”'*' 
L'opinion commune eft qu’il y a des 
puits dont l'eau eft tres-bonne , fça- 
voir ceux où l'eau coule comme dans 
les fontaines *, & qu’il n'y a que lecroii- 
piftement de l’eau arretée long-temps 
en' un endroit qui la rende mauvaife. 

Mais il y a grande apparence qu’il doit 
y avoir d'autres raifons qui font que 
les eaux de la plupart des puits ne va- 
lent rien pour la boiflon car quoyque 
les eaux perdent quelque chofe de leur 
bonté en croupiflant , il eft pourtant 
vray que celles des Citernes n'aquie- 
rent jamais les mauvaifes qualitez qui . 
font dans celles de la plùpart des puits s 
quoy qu'elles y croupiflent fort long- 
temps. 

De forte qu’il eft neceiïaire de fup- 

R iiij 
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pofer que les eaux ont déjà leurs qua- 
îitez ntiifibles lorfqu’elles s’amadent 
dans les puits : car comme la premiè- 
re origine des eaux tant des fontaines 
que des puits » leur eft commune , & 
qu’elles viennent toutes des pluyes & 
des neges fondues , il eft certain que 
leurs qualitez differentes dépendent des 
lieux par lefquels elles partent , & que 
celles-là doivent être les meilleures qui 
ne rencontrent rien en leur palTage qui 
les prude altérer , mais qui y trouvent 
quelque chofe qui les purifie , tels que 
font les graviers > les pierres & les glai- 
res , que les eaux ne pénétrent point 
& dont elles ne peuvent rien détacher» 
mais qui peuvent retenir quelque cho. 
fe de leur limon : Qu’au contraire les 
eaux des puits , lesquelles pour venir 
aux lieux oi\ elles s’amartent > doivent 
penerrer beaucoup de terre, ne peuvent 
être que mauvaifes » parce qu elles de- 
viennent comme une leffive , ayant 
dirtous & emporté les Tels que la terre ^ 
a , &: qu’elle ne^retient pas comme font 
les pierres , le gravier & la glaife. Car 
quoy que les eaux des fontaines partent 
aurti au travers de la terre 3 il eft vray 
qu’elles n'en pénétrent que fort peu j 
& que comme elles vont toujours 
cherchant les partages les plus aifez» 
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elles ne s’écoulent qu’au travers des 
veines des fables & des fentes des ro- 
chers : au lieu que les puits érant in- 
différemment creufez en tous lieux, 
s’il arrive qu’ils rencontrent une veine 
propre à laitier couler l'eau » il eft vray 
que certe eau n’eft pas beaucoup dif- 
ferente de celle d’une fontaine. Mais 
fl dans les environs du lieu où l’on 
creufe , il n’y a point de ces veines, 
l’eau qu’on y trouve eft ordinairement 
filtrée au travers de la terre qui 9 beau- 
coup d’épailîeuri & cette grande épaif- 
feur qui la retient long-temps à caufe 
de la difficulté quelle a à la penecrer ,, 
luy donne le Ioifir de dilfoudre les Tels, 
qui font dans la terre , & d’y prendre 
des qualitez qu’elle ne doit point avoir. 

H y a lieu de faire encore icy quel- si i es mau- 
ques reflexions fur les expériences de vaifc * 

i> . . -, - 1 ter. des eaux 

1 évaporation qui a caille li peu de chan- pavent êue 
gement à ces eaux & d’examiner quel , corri f,f es P“ 
peut erre le profit que ron doit efperer 
delà decoétion de l’eau (impie dont on 
croit que la crudité 8c les autres mau- 
vaifes qualitez peuvent être corrigées 
fl on la fait bouillir. 1 

Ceux qui foûtiennent que lebullition ou fi elle ne 
confume la partie la plus fubtile de fumeTiV 0 »”- 
l’eau , doivent conclure qu’il vaut tie la pL» 
mieux la laifler telle quelle fort de la. fubule *- 
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terre & qu’elle tombe du Ciel , que de 
luy faire ainfi aquerir une pefanteur & 
une grofliereté qui font de tres-mauvai- 
fes qualitez dans l'eau. Mais fi l’eau eft 
un corps homogène > ainfi qu'on l’a fait 
voir par les expériences de la congéla- 
tion au precedent traité , & principale- 
ment par la raifon qu’une petite quan- 
tité d'eau à laquelle on a réduit par l'e- 
lixation , une autre quantité mille fois 
plus grande » n’en paroîc en nulle fa- 
çon differente, on peut confiderer l’e- 
Iixation comme une chofe qui du moins 
eft inutile pour corriger les mauvaifes 
qualitez de l’eau , puifque félon cette 
opinion elle n’eft point capable d’y cau- 
fer aucun changement. De forte que 
pour bien juger de ce que la codtion 
peut pour la corredHon des mauvaifes 
qualitez de l’eau , il faut examiner en 
quoy elles confident. 

L*eau qui eft Q n peut confideret l’eau ou comme 

fans mélange r » m / 

de fu b fiance étant pure , ou comme étant melee 

étrangère » avec <j es fubftances étrangères. L’eau 
pure eft apparemment un corps homo- 
gène , de même que l’or & que le mer- 
cure qui font des corps qui ne fe cor- 
rompent point comme les autres font 
par la feparation des parties differentes 
qui les conrpofent , mais qui foufffent 
leulemept des changemens accidentels» 
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leur être elTentiel demeurant toujours 
le même. Car Teau pure n’eft guere 
capable d’autre changement que dece- 
luy que la chaleur & le froid luy peu- 
vent caufer en réchauffant » la raré- 
fiant ou la glaçant. Et ces changemens 
Touchent fi peu à fon effence qu’ils cef- 
fent d’eux-mêmes , & la biffent retour- 
ner à fon état naturel avec une promp- 
titude Sc une facilité qui fait voir la 
grande uniformité de fes parties , dont 
les differentes fituations ne peuvent fai- 
re toujours que la même compofition» 
de même que les differens arrangemens 
d’une même lettre , par exemple de 
plufieurs A > ne fçauroient faire des 
mots differens > les changemens qui luy 
peuvent arriver ne confiftant que dans 
la plus grande ou la moindre viteffe* 
ou la ceffation du mouvement de fes 
parties. 

Cela fe peut expliquer affez claire- 
ment félon les hypothefes qui ont 
été établies au traité de la dureté des 
corps , oi\ l’on fuppofe que la fluidité 
de chaque corps confifte dans le mé- 
lange des corpufcules propres dont le 
corps liquide eft compofe , avec les 
corpufcules que l’on appelle communs» 
qui ne font rien autre chofe que l’a- 
mas des expirations de tous les corps 

R vj 
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mêlées dans l’air „ lefquelles rentrent 
dans tous les corps dont elles font for- 
ties 3 à caufe de la difpofition particu- 
lière des particules dont chaque corps 
eft compofé , laquelle rend le corps ca- 
pable de recevoir & de choifir dans ces 
amas , ceux d’entre les corpufcules com- 
muns qui luy appartiennent & qui font 
du même genre que ceux qu’il a perdus 
par l’expiration j qu’il, y a de ces cor- 
pufcules communs qui font appelez 
glillans s à caufe de leur figure fpheri- 
que s qui fait que les corps entre les 
corpufcules defquels ils font interpofez, 
ont une grande mobilité. Et qu’ainfi la 
fluidité des corps dépend du mélange 
des corpufcules glillans avec les corpuf- 
cules propres de chaque corps fluide , 
lefquels ont une difpofition à recevoir 
les corpufcules glillans qui manque aux 
autres corps. _ 

peut acquérir Q r q ll0 y que J p eau p llre toutes 

qualicez par les parties ioient pareilLes , ainh qu il a 

jnen?& v p a été dit > *1 pourtant vray qu’elle 

giratkn, ‘peut acquérir des qualitez differentes 
par la differente fituation de fes parti- 
cules propres > qui font plus ou moins 
faciles à feparer les unes des autres, 
félon la differente interpofition des 
corptiles glillans , laquelle caufe de 
l'inégalité dans toute la malle de l’eau ; 
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& c’eft cette inégalité qui rend l’eau 
crue, c’eft à dire deftituée des qualitez 
qu’elle doit avoir pour être dans la per- 
fection de fa nature > qui eft d'être - fub* 
rile & propre à s’infinuer dans les au- 



tres corps. 

Ainfi ce n’eft pas fans raifon que le qui vendent 
mouvement & l’agitation dans l’eau , }“ r c ^ JXmci1 
eft une chofe que l’on confidere com- 
me la plus capable de Iuy rendre fa 
bonté & de la confervcri qu’on la pui- 
fe aux endroits où elle eft plus rapide , 

8c que celle qui eft dormante eft répu- 
tée mativaife; puifque l’agitation feule 
produit cette égalité de fubftance & ce 
mélange de parties fi neceftaire. C’eft 
par cette raifon que les eaux de la gla- 
ce , 8c principalement des. neges fon- 
dues font fi mal faines > de même que 
les eaux des pluyes de i’hy ver. 



Gar la nege qui eft produite par la I.cs eaux de 
concrétion d'une vapeur qui n’a point ^. de 
été long-temps agitée par les vents, dues font 
ny cuite à loifir par les rayons du So mauvaifes . 
leil, comme celle dont les pluyes d’E- r^, ccttcrai * 
té font formées , ne feauroie donner 



qu’une eau imparfaite, parce que fes 
particules n’étant feparées par les cor- 
pufcules gliflans que depuis un mo- 
ment , elles n’ont pas eu le temps de fe 
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Tnêfèr avec l’exaditude & l'égalité qui 
eft dans les eaux des ruiffeaux & des 
Rivières qui font inceflamment agi- 
tées. Et par cette raifon les eaux des 
Citernes vaudroient beaucoup moins 
que d'autres, fi elles n’étoient la plu- 
part remplies de pluyes d’Eté , de mê- 
me que les eaux prifes aux fources des 
fontaines ne devroient pas être efti- 
mées fi bonnes que celles de leurs ruif- 
feaux ,fi les ruiffeaux ne rencontroient 
pas dans leurs cours cent occafions de 
Te gâter par le mélange de plufieurs 
chofes qui en peuvent corrompre la 
pureté. 

clufé* te Ce ^ a étant , il eft bien aifé de juger 
feu , peut que les eaux pures dans Jefquelles on 
ne peut foupçonner d’autre vice que 
cette inégalité de fubftance qui les 
rend crues , peuvent être corrigées par 
l’elixation , dans laquelle la chaleur du 
feu & le . mouvement qu’il donne à 
l'eau* procure ce mélange de parties 
dans lequel confifte Ca bonté & fa per- 
fection , & qui fupplée à ce que la 
•n procurant chaleur du Soleil & l’agitation des 
fes paifies , venrs ne luy ont pas pu donner* Fat- 
fant dans cette eau crue* le même effet 
que la chaleur & l’agitation produit 
dans le fuc des fruits qui meuriffent , 



tendre l’eau 

meilleure* 



! 
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& que l’a&ion du feu produit dans les 
viandes qu’il cuir > lesquelles devien- ' 
nenc plus agréables & plus propres à 
nourrir par la codion qui eft propre- 
ment la perfedion qui refulte du mé- 
lange exad des differentes parties de 
chaque chofe par le moyen de ce qui 
eft capable de les agiter d'une manié- 
ré convenable. 

Pour ce qui eft des eaux qui ne font 
pas pures , l’elixation y peut produite 
des effets differens félon la differente 
nature des chofes , qui font leur mé- 
lange , Iefquelles fe reduifent à deux 
genres i car les unes altèrent l’eau par 
des fels minéraux qu’elle diffont , lorf- 
que dans la terre au travers de laquel- 
le elle paffe , il y a du fel marin , du 
vitriol } de l’alun , du nitre , 8 cc. Les 
autres chofes les troublent par le li- 
mon , ou les infedenr par la pourritu- 
re 8 c la corruption des immondices qui 
peuvent fe rencontrer dans leurs four- 
ces , ou qui croupiflent dans les Etangs 
& dans les Mares 011 elles font fans 
mouvement. Or il eft confiant que pourvu qu’éi- 
l’elixation ne fçauroit que rendre pires Ie ne fo,t 
8 c moins propres pour la boulon ordi-paime de 
naire , les eaux que les minéraux ont 
gâtées } parce que les fels qu’elles en uk* 
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ont pris étant fixes Ja plupart , i’elixa- 
tion ne fait évaporer que la partie dou- 
ce & falubre qui feule eft volatile , & 
qu'augmenter à proportion celle qui 
eft pernicieufe. Mais il peut arriver 
que les mauvaifes qualitez introduites 
par la corruption dans l’eau , foient 
corrigées > éc qu’elle foit purifiée par 
l’agitation du feu , de même qu’il eft 
certain qu’elles le font par le mouve- 
ment du cours des grands fleuves , 
l’experience faifanr voir que les eaux 
qui fe puifent dans la Seine au deflous 
de Paris, fontprefque aufll bonnes que 
celles que l’on prend à fon entrée. Mais 
la plus grande utilité que l’elixation 
pinfle apporter à l’eau , eft d’en fepa- 
rer le limon qui peur luy être mêlé > & 
principalement celuy quelle contient 
ibuvent . quoy qu’elle ne paroifle 
point en avoir étant fort claire. .Car 
le limon qui rend l’eau trouble , ne 
s’en fepare pas feulement lorfqu’on Ja 
laifïe repofer , mais fi on la fait bouil- 
lir , il s'en fepare pins promptement; 
& l’eau claire qui fouvent ne laifle pas 
d'avoir un limon imperceptible s le laif- 
le tomber lorfque l’agitation del’ebul- 
lition fait rencontrer toutes les petites 
parties du limon , lefquellcs étoient 
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fe parées & fufpendaës dans l'eau ; par 
ce qu'étant poulfées l’une contre l’au- 
tre , elles s’attachent enfemble & ac* 
quierent un volume , qui fait qu’elles 
11e peuvent plus être foutenucs par 
l’eau ainfî qu'elles l’étoient auparavant} 
à caufe de leur peiitelïe, 

Ainfî l’on peut dire que les eaux qui 
font pures » comme celle de la Seine , 
& des fontaines dont il eft icy fait 
mention , lefquelles n’ont point iaiiîé 
de limon après l'évaporation , ne font 
point rendues meilleures par l’ebulli- 
tion qui ne peut que leur donner un 
gode dempifôume , & une odeur ds 
fumée qui les rend defagreablcs & 
quelquefois infupportables aux efto- 
macs qui font un peu fenfibles. 
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DE LA TRANSFUSION 

DU SANG. 

AVERTISSE ME NT. 

T) Ien qu’il y ait long temps qu'on ne 
Il parle plus de la transfufion du fang 
qui fit tant de bruit il y a pre's de vingt 
ans » & que cette operation qu’on avait 
crupouvoirfiervir a laguerifon de plufieurs 
maladies fie foit détruite d'elle-même , plu- 
tôt que par les avertijfemens qui furent 
donnez, au Public dans le temps quelle 
i toit dans fa grande vogue » on na pas 
voulu neanmoins négliger d'informer les 
curieux de plufieurs circonftances apparte- 
nantes à cette matière , & connues de peu 
de perjonnes ; & on le fait avec d’autant 
plus de raifon , qu’il y a apparence que les 
efprits feront mieux difpofez. à juger ce 
que l'on en doit croire , kprefent que l’on 
t fi délivré de la prévention que les pro - 
méfiés d’une chofe fi utile dans l’apparen- 
ce , avoit fi fortement établie. 

Les expériences qui fuivent , furent 
faites quelques temps avant celles qu'un 
particulier fit a Paris avec un éclat & 
dans un efprit tout a fait oppofé a la con- 
duite de ceux qui ont travaillé a celles cy , 
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qui crurent ne devoir pat fi- tôt rien con - 
dure , prévoyant le danger qu'il y anroit 
. en d'approuver oh de rejetter téméraire- 
ment une chofie de cette importance ; car 
on ne voulut même prendre aucun parti , 
quoy quon fut follicité de fe déclarer fur 
des conteflations qui s’émeurent a ce Ju- 
jet » & qui produisent un procez. cri- 
minel a l'occafion d'un homme qui mou- 
rut après que la transfufion luy eut été 
faite ; la femme du défi-tnt accu fiant ce luy 
qui avoitfait la transfufion > d'avoir tué 
fion mary , C** les amis de l'operateur di- 
fitnt que la femme l’avoit empoifonné a 
la perfitafion des Médecins > qui crai - ^ 
gnoient que lufiage d'un rernede fi fiottve- 
rain ne ffi négliger tous les autres remè- 
des dont ils ont actouiumc de fie fiervir. 
Cette calomnie fut reçut avec grand ap - 
plaudijfernent du Public > qui a naturel- 
lement de lavcrfion pour ceux qui font 
profejfion de la Medecine , autant qu'il 
aime ceux qui donnent des rernede s fans 
être Médecins & cela par une foiblcffe 
a laquelle la plupart des gens qui font 
exempts de toutes les antres , ne laiffent 
pas d être fujets : comme fi a caufe que 
prefque tout le monde meurt entre les 
mains des Médecins ordinaires & en 
ufiant de leurs remedes » il ne s'agijfoit que 



i 
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d'éviter ces- mains meurtrières > & cette 
nation affamée de fang humain pour fau- 
ver [a vie , que l’on croit avoir mife en 
(cureté , pourvu qu’on [oit traité avec des 
remedes nouveaux & inconnus ; ce qui 
efi la même chofe que de croire être moins 
en danger dans un Fdijfcau conduit par 
le premier venu qui n entend rien a la 
Aîarine , parce que l’on fait fouvent nau- 
frage dans des L'ai (féaux conduits par des 
Pilotes. 

Il faut avouer néanmoins que cet 
exemple du mauvais fitccez. des avis falu- 
t air es que les Médecins avaient voulu don- 
ner pour de fabufr de latramfufionque l’on 
avoit fi mal reçus , n’a pas été la feule rai- 
fion pour laquelle ceux ont fait les expé- 

riences qui fonticy rapportées , ne publiè- 
rent point alors le jugement qu’ils avaient 
fait de cette operation : La vérité efi que 
tous ne furent pas d’un même avis ■> & 
qu’il y çn eut beaucoup qui fe trouvèrent 
affe z. prévenus de l’autorité des étrangers 
qui avaient approuvé la transfufion * pour 
ne vouloir pas deferer aux fentimens des 
autres , & par la raifon qu'on pourroit 
douter de l’ exactitude avec laquelle on 
avoit fait les expériences fur lefquelles 
onfondoit des cçnfiequences au defavan - 
tage de cette operation. Neanmoins la 
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maniéré dont la chofe fe pajfa » efi décri- 
te icy ajfez particulièrement peur faire 
voir que les expériences ont été faites 
avec une exaÜitude & avec des moyens 
capables de donner une connoijfance cer- 
taine de ce que l' on fai fait :ce qui ne s' efi 
point pratiqué dans les expériences fai- 
tes dans les pais étrangers & a, Paris % 
ou > de ! a forte quelles ont été pratiquées* 
on ne peut être ajfiuré ny combien il paffe 
de fang d'un des animaux dans l'autre, 
ny ?nème s'il en pajfe ; les Siphons de ver- 
ve dont ont dit qu on s’efi fervi , n étant 
pas fuffifans pour donner cette connoijfan- 
ce -, par la raifon quil ne il pas pojjible 
de voir fi une liqueur pajfe dans un canal . 
ou fi elle y demeure fans mouvement lorfi 
quelle efi caillée , quoy que le canal fait 
tranfparent. 

Or la connoijfance que l'on a eue de la 
quantité du fang que les animaux donnent 
& de celuy qu'ils reçoivent , étant aujfi 
certaine & aujfi precife quelle l'a été » & 
de plus étant jointe aux remarques qui 
ont été faites de tout ce qui a fuivi la 
moindre ou la plus grande perte de fang 
dans quelques-uns des animaux ■> & de 
fa réception dans les autres » doit appa- 
remment rendre le jugement que l'on fait 
icy de cette operation mieux fondé » que 
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fi l'on n avoit confideré fimplement que ce 
qui arrive a des animaux dont on a ou- 
vert des veines & des arteres aufquel - 
les on a applique' des Siphons * dans le 
dejfein défaire pajferle fang du corps de 
l'un dans celuy de L'autre > & fi L'on avoit 
voulu conclure de la qu'un animal peut 
recevoir le fang d’un autre fans en être 
incommode » fur ce que celuy auquel on a 
eu intention d'en faire recevoir , n'en a 
point paru incommodé : & fi au lieu de 
)uger que ceux qui fie font trouvez. Lan - 
gui ff ans , ou qui font morts après l'opéra - 
tion y ont foujfert ces accidens a caufe de 
la répugnance & de iimpojfbilité que la 
nature trouve à s accommoder d un fang 
étranger y on avoit cru que cela e'toit ar- 
rivé pour n'avoir pas reçu ajfez. de ce 
fang , que les part ij ans de la transfufion 
prétendent avoir la vertu de donner de 
nouvelles forces , & de la vigueur aux 
corps abbatus par la vieillejfe ou par la 
maladie . 

On donne ces obfervations avec les 
réflexions qui y font jointes 3 telles quel • 
les étaient dans le temps qu'elles ont été 
faites. Cela efi caufe qu'on y trouvera 
quelque chefe qui nef pas tout a fait du 
goût d' âpre fient > & comme aujfi elles ont 
été faites avant les expériences qui ont 
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été publiées a Paris , on ri y a point mis 
beaucoup de chofes que ces dernier es ex- 
périences pouvoient fournir pour confirmer 
ce qui efi dit dans cet écrit , fur les faufi 
fes confequences que l’on tire fouvent des 
expériences. Car il y a lieu de douter 
que tout ce qui a fuivy ces operations , 
leur doive être necejjairement attribué 
comme on a fait ■> & qu une maladie tel- 
le qri et oit celle de cet homme fur lequel la 
transfufion fut faite > qui étoit une folie 
inveterée , p u ijfe être ôtée en ôtant le 
far/ g & en fub^ti tuant un autre , quel- 
que bon quil puiffe être ; que fi le bon ou 
le mauvais fang efi ce qui donne ou qui ôte 
l’efpnt & le bon fens , le fang d’un veau 
qu’on luyfit recevoir d la première trans - 
fufion ■> ne dnfi luy avoir communiqué la 
fiupidité de cet animal ; & qu enfin la 
mort qui fuivit une autre transfufion 
faite en fuite , ne dut pas faire croi- 
re que dans cette operation il avoit 
reçu du fang qui luy étoit contraire » 
de même que le bon état auquel il fut 
après la première , étoit une marque 
qu'il n avoit point reçu de fang , & qu’il 
avoit été foulagé par celuy qu'on luy 
avoit ôté avant que de faire la trans - 
fufion ; la faignèe étant un remede que 
les expériences de deux mille ans > ont 

fait 
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fait connoître capable ctoperer les plus 
grands effets que ton puijfe efperer dans 
la Atedecine ; &■ les expériences de la 
transfufion n'ayant pas été deux ans à 
nous faire voir quelle n'efl point un re- 
nie de , mais une operation qui ne peut 
produire que des accident pernicieux. 
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Explication de la première Figure. 

A A . eft la Table fur laquelle on pofe 
des ais où les chiens font liez. 

B D D & C D D , les ais percez de plu- 
sieurs trous pour y paffer des cordes. 

Ê F , l’artere crurale 3 liée en haut & 
en bas , puis ouverte félon fa lon- 
gueur entre les ligatures , pour in- 
troduire le Siphon I , jufqu a ce que 
la tunique du vaifleau couvre la pe- 
tite éminence circulaire marquée S 
dans la fécondé figure , pour affer- 
mir la ligature qui fe fait deffiis. 

G H » la veine crurale de l’autre chien 
lice » de même que fur l’autre Siphon 
marqué G. 

Ces operations fe font feparément à 
chaque chien lié fur fon ais , afin de 
les pouvoir pefer chacun feparé- 
ment avec leurs ais » & d’avoir la 
facilité de les approcher comme il 
faut pour joindre & emboiter les 
Siphons l’un dans l’autre : après quoy 
oi/ôte la ligature vers H ,qui auroit 
empêché le fang de couler par la vei- 
ne dans le coeur , & en fuite on délie 
l’artere » afin que le fang piiüle paf- 
fer dans le Siphon & dans la veine. 
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Explication de U fécondé Figure . 

Cette Figure reprefente les Siphons 
dont ons’eft fervi pour faire la trans- 
fufion. 



I S eft le fiphon dont le bout S doit être 
mis dans Fartere, & le bout I celuy 
dans lequel le bout G de l’autre fî- 
phon doit s^mboiter, & dont le bout 
S doit être mis dans la veine. 

H G 1 F , les mêmes fiphons emboîtez 
par un bout, 8c liez par l’autre bout, 
l’un fur l’artere F , 8c l’autre fur la 
veine H. 

L N 8c KM , les fiphons doubles 8c 
propres à faire la transfufion mutuel- 



O, L’artere d’un des chiens, laquelle 
porte le fang dans le fiphon M, qui 
partant dans le fiphon N qui luy eft 
emboîté , eft porté dans l’artere 
de l’autre chien. 

R , La veine de l'autre chien qui porte 
le fang dans le fiphon L, qui partant 
dans le fiphon K qui luy eft emboî- 
té , eft porté dans la veine P* de l’au-* 
tre chien. 1 
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de la transfusion 

DU SANG. 

L E vingt- deuxième Janvier 1667 , 

la première expérience fut faite faites pour U 
pour la transfufion du fang de l'artere- transfufion ‘ 
crurale d’un chien dans la veine crura- 
le d’un autre. L’operation ayant été 
félon la maniéré expliquée en la pre- 
mière figure , on douta s’il a voit pafic 
• du fang en une quantité confiderable, 
parce que les fiphons dont on fe fervit 
pour cela ne fe trouvèrent pas faits 
exa&ement félon la forme qui avôit été 
preferire à l’ouvrier. 

Le vingt-quatrième , la fécondé ex- 
périence fut faite avec d’autres fiphons 
apropriez à cette operation , qui four- 
nit deux obfervations > la première fut 
que la transfufion ayant été de la caro- 
tide de l’un des chiens , dans la jugulai- 
re de l’autre ,1e fang y palla fi aifémenr, 
que la veine fut remarquée avoir une 
legere pulfarion qui répondoit à celle 
de l’artere qui y portoit le fang. L’au- 
tre obfervation fut que le chien dans 
la veine duquel le fang artériel de l’au- 
tre fut transféré , mourut incontinent, 

&: le ventricule droit du cccur & la 
veine cave fuperieure furent trouvez 
remplis de fang caillé. 

\ 
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Le vingt-troifiéme Février la trans- 
fusion fut recommencée. Le fang ayant 
pafl'é avec moins de violence & en pe- 
tite quantité , parce qu’il fe cailla in- 
continent dans le fiphon & dans les 
premières veines , le chien qui le reçut 
n’en mourut pas , mais ayant été délié , 
parut fort morne & fort abatu à com- 
paraifon de l’autre qui avoir perdu 
beaucoup de fang artériel par mé- 
garde , & fur lequel en faire on fit 
d’autres operations très . rudes > qui 
furent de luy lier l’âpre arrere , juf- 
ques à être prefque étouffé & dans de 
grandes convulfions , & luy ouvrir en 
fuite l’âpre artere , par une incifion fai- 
te entre les cartilages annulaires , pour 
y introduire le bout d’un foufiet, par 
le moyen duquel on le fit revenir : 
Cependant nonobftant tout cela il eft 
encore vivant. 

Le vingt-fept, après la transfufion» 
la même obfervation fut faite à l’égard 
de l’affoibliffement de l’animal > qui 
reçoit un fang étranger , & la coagu- 
lation dans la veine qui reçoit 5 fut ma» 
nifeftement reconnue , lors qu’en la 
prefTant du doigt , on la fentit d’abord 
fort gonflée , & que cette enflure s’a- 
baiffant & fe feparant en deux par la 
compreffion , elle ne retourna point à 



î 
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De la tmnsfufîon du fang. 41) 
fa première tumeur , faute de fluidité 
dans le fang. 

Le troifiéme Mars » la coagula- 
tion du fang reçu dans la veine , fit 
encore voir le même inconvénient , & 
remarquer à l’ordinaire l’effet different 
que la transfufion faic fur les deux ani- 
maux , celtiy qui avoir reçu du fang 
en étant demeuré foible & abbatu , 8c 
l’autre ne paroiflant aucunement affoi- 
bly. 

Le quinziéme , la transfuflon fut 
faite pour la fixiéme fois > apres laquel- 
le le chien qui avoir reçu le fang , pa- 
rut un peu moins aftoibly qu’à l’ordi- 
naire > ce qui fit juger qu'il en avoir 
peu reçu. 

Enfin le vingt & un » on fit la feptié- 
me expérience , avec une précaution 
infaillible . pour être afleuré de la quan- 
tité du fang que les animaux donnent 
& reçoivent , qui fut qu’aprés avoir ti- 
ré trois onces de fang de celtiy qui en 
devoitrecevoir , on mit les deux chiens 
chacun dans un des cotez d’une balance, 
avec les ais fur lefquels ils étoient atta- 
chez feparément & avec leurs fiphons, 
liez & tout prêts à être emboitez l’un 
dans l’autre , & là on égala la balance 
par addition de poids , où il étoit ne- 
celïàire pour faire qu’elle fuft en équi- 

S iii f 
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libre. Alors on mit les deux chiens 
avec leurs ais fur la tab'e , & ayant em- 
boîté les fiphons , on fit la transfufion 

Î |ue l’on connut être de deux onces de 
ang , d’autant qu’ayant remis les chiens 
chacun dans le cô[é de fa balance , ce- 
luy qui avoit reçu , fut trouvé pefer 
quatre onces plus que celuy qui avoit 
donné du fang. En fuite , après avoir 
encore égalé les balances , on recom- 
mença pour une fécondé fois la trans- 
fufion , pendant laquelle on tira trois 
onces de fang à celuy qui recevoir , & 
les ayant encore mis tous deux dans les 
balances > celuy qui recevoit fut trou- 
vé comme à la première fois pefer qua- 
tre onces plus que l’ autre, ce qui fitçon- 
noîcre qu’il avoit reçu à cette fécondé 
transfufion, trois onces & demie, dau- 
tant que pour égaler les trois onces qui 
luy avoient été tirées , il faut fuppo- 
fer qu’il en avoit reçu une & d^rnie , 
& que pour produire les quarte qu’il 
pefoit plus que l’autre, il falloir qu’il en 
eut reçu deux , lefquelles avec les deux 
de la première transfufion , & la une& 
demie pour l’égalité , font le nombre 
de cinq onces & demie de fang artériel 
que l’un des chiens avoit reçues , & 
autant que l’autre avoit données , & fix 
de fang veneux qui avoient été tirées 
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de celuy qui a voit reçu , lequel ne 
mourut que le lendemain de la trans- 
fufion. 

Toutes ces obfervations bien que 
confirmées l’une par l’autre, ont laif- 
fé encore quelque doute qu’il n’y ait du 
defaut dans l’operation , en ce que les 
précautions que l'on a aportées par la 
faignée de l’animal qui reçoit , font 
bien capables d'empêcher en quelque 
façon que l’affluence trop foudaine du 
fang ne l’étouffe , mais on ne peut être 
affleuré par fon moyen fi Ton n’en tire 
point plus ou moins qu’il n’y en a de 
reçu. C'eft pourquoy on a proposé un 
moyen d’égaler avec certitude dans l’un 
& dans l’autre animal , la quantité du 
fang qui eft reçu avec celuy qui eft 
donné , fe fervant d’un double nphon 
dont la ftru&ure. eft expliquée dans la 
fécondé figure. 

Cette transfufion par le double fi- 
phon , qui à la vérité ne fe peut exé- 
cuter que fur de grands animaux s à 
caufe de la grandeur qui eft requife à 
l’incifion des vaiffeaux , pour faire qu’ils 
puifflent recevoir chacun les deux bouts 
des fiphons , eft alleurement infaillible 
pour rendre la transfufion mutuelle , & 
par confequent plus fupportable aux 
animaux > qui recevaut & donnant te- 

S v 
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ciproquement , ne feront point fiijew 
à un changement trop foudain, qui eft 
une chofe en general toujours à charge 
à la nature. Car il arrivera que la cir- 
culation de tout ce fang fe faifanfc 
comme elle fe fait en peu de temps » 
le fang des deux chiens fe mêlant & fe 
confondant , fera ainfî rendu moins 
étranger à Tun & à l'autre desanimaux. 

En attendant que cette operation fuit 
executée , ou que d’autres expériences 
fiflent connoître plus vifiblement les 
bons ou les mauvais effets de la tfans- 
fufion > fuppofé qu’elie foie feulement 
fupportahle , & qu’il ny ayt pas au- 
tant de raifon de croire que l’animal 
que l’on emplit d’un fang étranger > 
doive mourir , que celuy à qui on ôte 
le fien propre; on propofa plufîeürs 
raifons tant pour l’une que pour l'au- 
tre de ces opinions. 

D’abord * on dit que ce feroit un 
grand foulagement à la nature affoiblie 
& épuifée , fi par le moyen de certe 
transfufion, on pouvoit l’exempter du 
travail de la première & de la fécondé 
co&ion des alimens i cependant que 
les efprit9 & la chaleur qui y font con- 
fumez , feraient employez en d’autres 
fondions importantes à la vie : Qu’il f 
auroic un avantage confiierable à pou* 
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Voir au lieu d’un fang mal condition- 
né , en fubftituer un plus pur & mieux 
préparé : Ht qu’enfin il y a beaucoup 
d’apparenee que la nature qui afpire 
toujours à la perfe&ion , accepter oit 
volontiers un fecours fi favorable, 
puifque l’on voit qu’elle a accoutumé 
d’en ufer ainfi dans les entures des ar- 
bres , qui reiiffilfent fort bien quand 
elles font faites du franc fur le fauva- 
ge , & que cet artifice n’a pas un moin- 
dre fuccez dans les corps des animaux , 
quand pour la réparation d'une partie 
mutilée , on luy joint une partie vivan- 
te avec laquelle on tient qu’elle s’unit 
afiez facilement. 

Ces raifons neantmoins quand elles T ! cft f ac 'f e 

11 • 1 » * y. • . de le deccui- 

ont ete examinées» n ont pu faire croi- re . 
re qu’il y edt grand fondement aux ef- 
perances que l’on avoir conçues de cet- 
te fubftitution de fang -, & la métho- 
de dont on dit que Medée fe fer vit pour 
rajeunir fon beau pere a femblé moins 
fabuleufe & plus probable ; puifque* 
cette judicieufe Opératrice ne preten- 
doit pas de renouveller le fang d'Æfotv 
eii luy infufant feulement dçsfucs mé- 
dicamentez- dans les veines dont elle 
avoit tiré le vieux fang r mais qu’elle 
faifoit confifter le* principal de fa cure 
dans la vertu des remedes qu’elle luy fit 
prendre par la bouche, S vÿ 
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Vèterem nam exire cruorem 
Pajfa , replet fttccis , quos poflquam com- 

bibit Æfon y - ; 

Jlut ore exceptos aut vulnere. ; 

si ks parties Car la comparaifon de l’enture des ^ 

des plantes ar k re s ne peut être reçue , bien que la 

s unifient a r 1 t* * • r • rr 

celles des au- contequence que I on en tire loir allez i 

«es plantes , raifonnable , y ayant apparence que fi , 

,un corps vivant admet l’union d’une 
, partie étrangère , le fuc nourriffier i 

pourra à plus forte raifon s’accom- , 

. îuoder d’un fuc étranger : mais fi l’on < 

f,- confidere la 'grande différence qu’il y 

a entre la nourriture des animaux & j 

celle des plantes , il n’y a pas apparen- 
ce que la végétation en general, qui 
eft la feule chofeen quoy ils convien- 
nent , puiffe fonder une confequence 
pour la maniéré de vegerer , qui eft 
*? nc , fe particulière à l’un & à l'autre. Car if 

ncn de tel 1 n n i 

dans les ani eft confiant que la nature n apporte 
* wu *» point pour les plantes , ce foin & cette 
exactitude qu’elle employé pour les 
animaux , dans les actions deftjuels elle 
fuit toujours un même ordre j ce qui 
n’eft pas requis dans la nourriture moins 
parfaice telle qu’eft celle qui fuffit aux 
'• plantes , dans lefquelles on voit que la 
racine qui leur ferr de bouche -& d’efto- 
mach ou même de cœur , n’eft point 
unè partie dont laftruéture & le tempe- 
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rament ait du avoir quelque chofe de 
fi exquis & de fi particulier , que fon 
a&ion ne puiflc être fuppleée par une 
autre partie , comme il fe voit que l’é- 
corce du tronc & des branches le fait > 
lorlqu’érant abreuvée de la rofée , elle 
en nourrit la plante 3 & même elle pro- 
duit & poufie des racines » fi l’occafion 
s’en prefente 3 par l’application de la 
terre , comme on voit arriver fi l’on 
enferme une branche dans un vafe qui 
en foit rempli. 

Il n’en eft pas de même de la nour- P arcc < i ue 
riture des animaux , qui elt une action aions fom 
fi parfaite , que s’il manque la moindre p 1us p» 1 ^*' 
des chofes que la nature a accoutumé tes> 
d’y employer 3 l’ouvrage ne s’acheve 
point i jufques- là même que les defauts 
des premières coûtions ne peuvent être 
reparez par les fécondés. Car comme 
la conftru&ion excellente d’un Palais 
ne peut être faite que des matériaux 
taillez & appropriez à fa flrü&ure par- 
ticulière 3 & qu’au contraire des caba- 
nes fe batifient de pierres telles qu’elles 
fe prennent dans la carrière 3 ou même 
des démolitions d’une autre cabane: 

Ainfi les 
peuvent 

a été préparé pour ces parties ; & la pour «cre 
chair d’un chien ne peut être reparée exercées * 



parties de chaque animal ne & demi 
être nourries que du fane qui 
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Sc nourrie par le fang d’un Renard , 
n.y même la chair d’un tel chien par le 
fang d’un autre cliierl -, non plus que 
la pierre qui eft taillée pour une voûte 
ne peut fervir non feulement à la conf- 
trudion d'un mur, mais 'même d’une 
autre voûte que celle pour laquelle elle 
eft taillée. Et cette comparaifon peur 
faire concevoir que le fecours que l'on 
pourroit donner à la Nature par l’infu- 
fion d’un fang étranger , quelque pur 
& bien conditionné qu’il puiffe être y 
feroit pareil au foulagement que rece- 
vroic un Architecte empêché à éqtiar- 
rir les pierres donc il veur conftruire uw 
mur à plomb . fi on luy en apportoic 
de parfaitement bien taillées pour un- 
mur en talus. 

Car c’eft en cela que gît toute l’œ* 
conomie par laquelle l’œuvre admira- 
ble de la vie des animaux eft conduit y 
fçavoir que rien ne manque à la mu- 
tuelle confpiration qui eft entre les dif- 
ferentes parties , qui conviennent tou- 
tes dans un certain caraétere particulier 
a chaque individu & commun à toutes: 
les parties qui le compofent , qui fait 
que ce que l’une a commencé , eft 
capable d être achevé par une autre , 
& qu’ainfi il eft facile au cœur d'impri- 
mer au chyle le caraétere du fang 
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qù’il a à luy imprimer , parce que ce 
chyle a été difpofé par d’autres par* 
ties qui fe fervent d’mftrumens pareils 
à ceux qu’il employé j & qu’au con- 
traire le fang qui a été préparé par le 
cœur d’un animai * fera mal propre à 
nourrir la chair d’un autre , qui ayant 
une chaleur & des efprits differens 3 y 
trouve des difpoficions differentes de 
celles qu’elle y requiert. 

On peut dire que c’eft par cette rar- ainfi^ 'qu’il 
fon que la Nature a apporté tant de f" ul p« p a a n £_ 
précautions dans la ftruéture des vaif- tiens duiàng 
féaux ombilicaux & de ceux de i’arrie- du fartus * 



faix > deftinez à la préparation de la 
nourriture des animaux pendant qu’ils 
font dans le ventre de leur mere , & 
dans lefquels il fe fait une efpece de 
tEansfafion du fang de la mere dans le 
corps du fœtus : Car quoy que le fang 
de la mere ait une grande relfemblance 
avec celuy du fœtus > neanmoins il ne 
pafle point immédiatement des vaif- 
feaux de la mere dans ceux du fœtus» 
parce qu’en effet il eft un fang étran- 
ger a & qu’en cette qualité il ne peut 
être admis qu’il n’ak été comme natu- 
ralisé dans l’arrierefaix , qui étant une 
partie commune à la mere & au fœ- 
tus j eft capable comme partie de 1 » 
mere de recevoir fou fang » & comme 
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partie du fœtus de luy envoyer le fang 
qu’il contient , de la même maniéré 
que les autres parties portent au cœur 
le fang qu’elles contiennent ; ou de mê- 
me que le ventricule , les inteftins & les 
veines ladées , luy communiquent la 
nourriture qu’ils ont préparée pour luy 
être envoyée. 

Et il faut encore remarquer qu’il y 
a apparence que les membranes , les 
glandes & les vailTeaux de' l’arrierefaix 
ont une vertu particulière pour prépa- 
rer & rectifier le fang qui y eft conte- 
nu j laquelle ne fe trouve pas dans les 
autres veines , où le fang étranger mê- 
lé avec le fang propre & naturel fe 
caille & fe corrompt-, ces parties de 
l’arrierefaix étant difpofées à fouffrir 
fans danger le mélange du fang qui y 
vient des arrêtes fpermatiques & des 
hypogaftriques de la mere avec celuy 
qui y vient des vailTeaux ^ombilicaux 
du fœtus , & qui ayde à Taccomplifle- 
ment de l’alteration que le fang de la 
mere reçoit par ce mélange , qui par 
une maniéré de fermentation le change 
en quelque façon en fa propre nature. 

Or fi le fang de la mere n’eft pas af- 
fez femblable à celuy du foetus pour 
luy être immédiatement^ tranfmis > & 
fi les vailTeaux du fœtus * qui font na- 
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turellemenc joints au corps de la mere , 
ont befoin d’autres vaifléaux qui altè- 
rent ce fang & le rendent femblable à 
celuy qui eft propre & naturel au fœ- 
tus , quelle apparence que le fang d'un 
anirrial d’efpece differente , puille être 
reçu dans des veines capables de le re- 
ctifier & de l’alterer en un moment , 
& l’empêcher de gâter & de corrompre 
le fang propre qu’elles contiennent? 
C’eft du moins ce que l’on peut affeu- 
rer ne s’êcre point rencontré dans au- 
cune de nos expériences dans lefquelles 
le fang s’eft toujours caillé dans la vei- 
ne où il a été reçu cerre coagulation 
étant une marque certaine de la difcon* 
venance qui fe rencontroit entre la ma- 
tière reçue &la partie qui la recevoir, 
laquelle ne fe trouvoit point être le 
vray lieu, mais feulement le vafe con. 
tenant cette matière tranfmife : la dif- 
férence qu’il y a entre le vafe & le pro- 
pre lieu , étant avecraifon établie par 
les Philofophes , qui veulent que le 
propre lieu ait non feulement la vertu 
de contenir, mais de conferver & mê- 
me de perfectionner ce qu’il contient', 
ce que l’on peut croire que les veines 
& les arteres ont tant de leur chef que 
par une irradiation des parties princi- 
pales dont elles naifient , qui les rehd 
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s’y caille point , put donner lieu à cet- 
te impreflion du froid & des autres qua- 
litez coagulatives de l’air > qui font des 
chofes qui ne produifent point leur efv. 
fet en fi peu de temps. 

Mais quand même on auroit alfez L , a . foudaîne ' 

. . * n r , , , te dti mouve- 

peu fait renexion lur la nature des hu- ment qui Ce 

meurs & des parties qui doivent les fait 5 * ans Ia 

, * - 1 transfufion , 

contenir & les conlerver, pour croire c ft une» autre 
que cette réception d’un fang étranger ciufe , trcs ; 

p . r >>i n petnicieulc 

le peut faire lans qui! le corrompe , 
la feule raifon de la violence & de la 
foudaineré du changement & du mou- 
vement des humeurs & des efprits, 
que cette transfufion apporte neeefiai-^ 
renient , eft plus que luffifante pour 
faire juger qu’il eft impofïïble qu’elle 
foit fupportable 3 la nature étant telle- 
ment jaloufe , pour ainfi dire , de la 
conduite & de l’intendance qu’elle a 
fur le mouvement & fur l’alteration des 
humeurs , qu’elle ne peur fouffrir que 
l’on y entreprenne fans elle quelque 
chofe de confiderable , & qui change 
l’ordre qu’elle a accoutumé de donner 
pour ces aétions, & que le cœur par fon 
battement , & généralement toutes les 
parties par leur tempérament , ont or- 
dre d’executer. Cette vérité fe voit af- 
fez manifeftement dans les effets des 
pallions dont la violence , qui ne con- 
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fîfte que dans la dépravation du mou- 
vement naturel 8c de cette alteration 
ordinaire des humeurs , peut ôter la 
vie : Et il efl confiant que les caufés 
des maladies ne s’expliquent point 
mieux que par cette dépravation , étant 
raifonnable que la maladie & la mort 
procèdent du dereglemenr des chofes » 
qui par leur bon ordre entretiennent la 
vie & la famé. 

Cesconfiderations ont fait que nous 
avons eu de la peine à ajouter foy à 
toutes les particularitez contenues dans 
les relations qui ont été faites des heu- 
reux fuccez de certe rrarisfufinn , & 
nous les ont rendues encore plus fuf- 
peétes que les expériences que nous 
avons faites du contraire de ce an’eU 
les contiennent , lorfque ceux de nos 
animaux qui ont reçu le fang, s’ils n’en 
font morts , ont prefque toujours été 
fans comparaifon plus foibies , plus 
trilles & plus abattis , que ceux à qui 
on l’a ôté , parce qu’en effet on peut 
croire que nos expériences ont mal 
réufh en cela 3 à raifon de quelque de- 
faut particulier des operations & des 
fujets qui fe font trouvez mal difpo- 
fez à fupporter ce qu’elles ont de fâ- 
cheux & de capable d’affoiblir. 

Mais il faut neanmoins demeurer 
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d’accord que fi l’on peur fe perfuader P uiflc ° ter * 

» . 1 « , 1 , 1 un animal 

qu un animal perde en un demy quart tout fon fang 
d’heure cour fon fang , car celuy qu’on fins l i u ’ ilcn 
luy donne n’eft point le fien , & cela modc! nCOm * 
fans en être même afFoibly comme on 
nous raconte > on pourra croire que le 
fang eft une chofe de bien peu d’im- 
portance pour la vie ; & qu’en effet 
nôtre fang n’eft point d’autre façon nô- 
tre , que nôtre chemife , & encore mê- 
me quelque chofe de moins nôtre » 

Î mifqu’il y a des occa fions oii nous ne 
a pouvons changer fans nous expofer 
à un plus grand péril que n’eft celuy 
qu’il y a à changer de fang , fi on en 
croit les obfervations & les expérien- 
ces que Ton dit avoir été faites. 

C’eft pourquoy l’on a jugé que tou- 
te perfonne qui a de la peine à croire 
la Metempfycofe , la rranfplantation 
des dents & celle des oreilles & du nez, 
telle que l’on la faifoit autrefois à ce 
qu’on dit en Italie , doutera de la com- 
modité de cet échange de fang , & fe 
perfuadera bien plus facilement que cet 
animal , que l’on dit après l’operation 
de la transfufion , ne faire que fecoüer 
l’oreille pour fe delalferdu travail d’a- 
voir été lié une demie heure à la ren- 
verfe fur une table , n’a point fouffert 
* en effet autre chofe que la perte du 
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fang que l’on luy a tiré , donc ii fe peut 
faire qu’il étoit trop remply j & qu’il 
n’en a reçu que fort peu d’étranger, à 
caufedela coagulation qui s’eft incon- 
tinent faite dans les fiphons ou dans les 
veines , étant tres-difficile , pour ne pas 
dire impoffible , félon la maniéré d’o- 
perer des obfervateurs donr nous avons 
les relations , déjuger de la quantité 
du fang qui a pafle d’un animal dans 
un autre 3 fi ce n’eft par la fuffocation 
de celuy qui le reçoit , comme il eft 
ariivé dans quelqu’une de nos opera- 
tions i les autres que les animaux ont 
fupportées , ne pouvant fournir d’au- 
tres conjeéhires , finon que la petite 
quantité du fang qui a palfé s’étant mê- 
lée dans la malle du fang propre & na- 
rurelde l’animal , elle n'a pas eu alfez 
de force pour l’incommoder. 

Car il ne faut pas dire qu’elle s’eft 
changée en la nature du fang dfe cet 
animal , comme on dit qu’une goutte 
d’eau eft changée en vin quand elle eft 
mciée avec celuy dont un grand vafe 
eft remply , puisqu’il n’y a rien de plus 
faux & de plus éloigné de IavrayePhi- 
lofophie , que de croire qu’une chofe 
fe change en une aime par d’autres 
voyes que par celles que la nature a 
accoutumé de tenir pour la faire parvèr 
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air à ce changement ; toutes les meta- 
morphofes, comme de bled en yvroye, 
de la moelle de l'épine du dos en fer- 
pent , de plomb en or , & d’hommes 
en grenouilles, étant aulfi.fabuleufes 
les unes que les antres. Ceft pourquoy 
il eft raifonnable de juger que comme 
l’eau ne fe peut naturellement changer 
en vin , autrement qu’en s’altérant & 
fe perfectionnant dans le ferment : 
qu’ainfi du fang étranger ne deviendra 
jamais propre & naturel à un animal , 
fi ce n’eft qu’ayant été converty en 
chyle dans fon eitomach , il foit enfui- 
te encore altéré , cuit 8 c perfectionné 
dans les organes aufquels la nature a 
donné la vertu d’imprimer au chyle le 
vray caraCtere du fang. 

Car quand même on feroit perfuadé 
de la vérité de certains conduits que 
l’on prétend avoir été trouvez , qui 
portent de l’œfophage dans les canaux 
thorachiques > & de là dans les veines 
une partie de la boiffon , on ne feroit 
point obligé d’avoüer que de cette 
liqueur il fe fit immédiatement du 
fang , fans avoir auparavant été com- 
vetty en chyle-, puifqu’on peut dire 
ou que cette liqueur ne devient ja- 
mais fang , & qu’elle ne fert qu'à 
le detremper , ou qu’elle a reçu dans 



Les exemples 
qu’on pré- 
tend donner 
d’un pareil 
effet ne font 
point juftes. 
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la bouche , qui agit fur les alimens 
de même que l’eftomach , une im- 
preflion , qui equtpolant à la ch ylifi- 
cation , l’a difpofée à recevoir le der- 
nier caradere du fang dans le cœur & 
dans le foye car quelque foible & le- 
gere que foie cette difpofition , elle eft 
pourtant plus fiiffifante pour faire re- 
cevoir à cette liqueur dans les organes 
qui travaillent à la génération du fang * 
. l’acc ompiiflement qui luy eft necelTaire 
pour le rendre propre à nourrir les par- 
ties, que n'eft la forme aduelle d’un 
fang étranger , qui au lieu d’une dif- 
pofition convenable , apporte une ré- 
pugnance à cet accompUflement d’au- 
tant plus grande , que ce fang eft plus 
parfaitement achevé & plus propre à 
nourrir l’animal pour lequel il eft pré- 
paré. Et c’eft par cette raifon qu’on 
conçoit aifémenr que la nourriture fur 
laquelle les organes ont long temps & 
utilement travaille pour luy donner la 
difpofition prochaine de nourrir un 
os , eft moins propre à nourrir l’œil , 
que fi elle n’avoit encore que des dif- 
pofitions éloignées pour cela i de mê- 
me que l’on fçait par expérience que le 
lait qui n’eft proprement que du chyle, 
c’eft à dire du fang imparfait , eft un 
meilleur aliment à recevoir dans Pefto- 

mach , 
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jnac y que n’eft du fang parfait & 
achevé. Enfin pour répondre à une 
autre inftance que l'on pourroic fai- 
re pour infinuer l’utilité qu’un fang 
étranger pourroit apporter , il n’eft 

S oint neceflaire de réfutée l’opinion 
e ceux qui croyent que le bain fait 
du fang des enfans guérit la ladrerie- 
On ne peut douter que les veines qui 
emportent au profond du corps ce qui 
eft entré dans les pores de la peau , & 
s’eft mêlé avec le fang qui y eft, ne 
puilfe communiquer au dedans ce 
que les chofes qui touchent fa fupetfi- 
cie extérieure , ont de falutaire ou de 
nuifible. 

Mais on ne peut inferer de là que ce 
fang pnifie fervir à autre chofe qu’à 
fomenter par la douceur de fa chaleur 
& de fôn humidité > les parties qui font 
affè&ées de qualitez contraires , bien 
loin de conclure que fa fubftance en- 
tière pafte au dedans pour rétablir celle' 
des parties. 

Si l’on eftrme que ces cdnie&ures 

r r rcr ■* 1 ces font auflv 

ne font pas iumlantes pour prouver f 0It equivo*; 
que la transfufion eft une chofe con- <l ucs » 
traire & pernicieufe , on peut dire avec 
autant de raifon que les expériences 
qui ont été faites jufqu’à prefenr fur ce 
fujet y ne prouvent point le contraire* 

T 
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puifqu’elles ne fçauroient faire voiif 
qu’un animal vive privé de fon pro- 
pre fàng , mais bien qu’il s’en peur r en- 
contrer quelqu’un d’affez vigoureux 
pour apporter dans fes veines le mé- 
lange d'un fang qui n’eft pas à Iuy,, 
comme il y fupporteroit une eau 
feourbeufe ou qtielqu’autre fubftance 
étrangère avec là meme fâciliré que- 
nous avons expérimenté ,• comme il a 
été dit » que quelques-uns peuvent 
Éouffrir d’être étranglez , & d’avoir en- 
fuite la gorge coupée fans en mourir.. 
Car autrement fui vaut le modèle des 
confequences que l’on tire de la faci- 
lité que quelques animaux ont eiie à 
fâpporter la transfufion d'un peu de 
fàng „ pour prouver que le change- 
ment du fang n’eft poinr infupporta- 
Ble de foy> on pourroit aftez mal con* 
dure qu’être étranglé & avoir enfuite - 
lh gorge coupée n’eft pas une cHofe de- 
foy autrement incommodé , parcé 
que l’experience a fait voir qu’un ani- 
mal l’a fürportée; C’eft pourquoy de 
même que cèrte force particulière qui’ 
fe rencontre en un animal , empêché" 
que l’on ne puifle affirmer que le mal 
qu’on luy a fait eft leger , ftir ce qu’it 
L’à facilement enduré j ainfi la foibleile 
qui; pourroit fè rencontrer en. un au* 



# 
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tre * ne permet pas d’inferer que le mal 
que Ton luy a fait eft bien grand » fur 
ce qu’il luy a été infupportable. T out 
de même pour pouvoir conclure com- 
me font les partifans de la transfufion » 
qu’un animai a perdu tout fon fang 
parce qu’on luy en a beaucoup tiré > 

& qu’un autre luy a donné tout le fien > 
parce qu’il eft mort en le donnant » il 
faudrait qu’il fût conftant que 1 un eft 
affez foible pour ne pouvoir fans mou- 
rir perdre beaucoup de fang » ou fans 
en recevoir d’un autre > & que 1 autre 
eft affez fort pour ne pouvoir mourir 
qu’aprés avoir donne jufques a la der- 
nière goutte de fon fang. Ce qui ne fe 
peut prouver par aucune expérience^» .» 
n’y ayant point de réglés pour connoî- 
ïre certainement & precifement juf- 
ques oû peut aller la force d un animal»- 
& la quantité du fang qtf il a : d autant 
qu’il s’en peut trouver qui font puif- 
fans pour agir & non pas pourrefiftery 
& qu’en d’autres bien fouvent ce que 
Ton prend pour des marques d’abon- 
dance de fang , ne procédé que d’une" 
difpofîtion particulière de' cette hu- 
meur , qui peut impofet en ptoduifant 
par fa qualité les effets que l’on attri- 
bue à la quantité.- _ que !*oû‘ 

JLa detniere chofe qu’il y a à ajouter.,? peut pas 4 

T ij> 
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dire de celles eft que l'on fçaic alFez qu’à toutes ces 
^‘comuue! Taifons on 1 peut répliquer que s’il y a 
quelque danger dans la transflifion , il 
n’eft que dans la mauvaife manière de 
la faire ,• de laquelle il eft facile de fe 
donner de fe garde : qu’il eft vray qu'un 
fan g le mieux conditionné & le plus 
propre à reparer les forces & renouvel” 
fer la vigueur perdue, peut caufer une 
fuffocation fi on le laiffe entrer dans les 
veines & dans le coeur avec trop d’irn- 
petuofité » de même que la meilleure 
nourriture devient mortelle fi - elle eft 
prife en trop grande abondance > juf- 
- que. là même que ceux qui err ont plus 
de befoiu font ceux qu’elle étouffe plus 
, promptement , ainfi qu’ii arrive aux 
corps quront fouffert une longue faim', 
& qu’enfin il n’y a rien de fi bon & de 
ü utile en foy qui ne puiffédevenir per- 
nicieux par un mauvais ufage. Mais 
comme cetre réponfe n*eft pas difficile 
à prévoir , il faut prefümer qu’il nfeft 
pas poffibie qu’on air fait reflexion fur 
tous les faits qui ont été rapporte* cy 
devant fans les examiner dans cette vue, 
êt que cela étant il eft évident que la 
transfufion a des inconveniens inévita- 
bles qui ne dépendent point de la ma- 
- , niere dont l'operation eft faite ,& qui 

pe font pas moins imporcans que U 
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fuffbcation caufée par le mouvement 
mal réglé du fang que l’on donne. Gar 
la langueur qui paroîc aux animaux 
qui ont reçu peu de ce fang étranger > 
& qui font allez forts pour refifter à ce 
qu'il a de pernicieux» ne fçauroit être 
attribuée à la mauvaife maniéré de 
faire la transfufion , non plus que 
la coagulation que le fang ne fouffre 
point quand il e(l agité d’un mouve- 
ment précipité \ & ainlî on ne peut 
douter que la coagulation étant une 
des plus mauvaifes qualitez qui puif- 
fent arriver au fang , la transfufion ne 
peut éviter l’un de ces deux rnconve- 
niens qui font ou d'être faite avec un 
fang qui coule avec une impetuofi:é 
qui étoufe l’animal > ou avec une len- 
teur qui caufe une coagulation qui le 
corrompt infailliblement , ainfi qu’il a 
paru dans la derniere expérience où le 
chien qui reçut cinq onces & demie' 
de fang ne mourut que le lendemain ; 
car cette mort ne pouvant être attri- 
buée au mouvement trop foudain du 
fang. , n’a pd être caufee que par la 
mauvaife qualité que le fang a aquife 
dans la corruption qui- luy arrive quand- 
H eft caillé » ou Amplement à la répu- 
gnance & à l’impoflibilité que la nature' 
trouve à s’accommoder d’un fang; 
itranger r 
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Et cela fair allez clairement voit 
qu’il n’y a guere moins de vanité dans 
les expériences que dans le raifonne- 
menr , quand même il s’agir des cho^ 
fes fenfibles , & qu’il eft auffi facile de 
broncher fur de faillies expériences que 
fur de faux raifonnemens : Enfin qu’on 
ne peur être alluré que ces deux exc.el- 
lens inftrurnens des plus parfaites con- 
noilïances foient exempts de faufleté, à 
moins que de les faire re&ifier l’un par 
l’autre , ce qui demande une exa&itude 
& une application plus grande appa- 
remment que n’eft celle qui a été em- 
ployée par ceux qui ne doutent nulle- 
ment de l’utilité que peut apporter la- 
cransfufton du fan g d’un animal dans 
«n autre. 

FIN. 
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Fautes a corriger, 

P Age j. ligne iS par laquelle , life^pour laquelle , pag. 37 ligne 
14 ne peut être attribué , /r/ê^ attribuée , pag. 41. hg»e 1 6. le* 
diffolvans , lifè^ des diffolvans , pag. 48. lig ». jjt tel qu'en celuy , 
lifee^ tel qu'eft celuy , pag. 6£. lig. y. il n’eft pas donc , lif il n’elfc 
donc pas , pag. 66. lig l, que celle , lif. ôi que celle , pag. 70- lig. fl* 
également faite , lif. egalement facile , pag. -yg lig qui le , lif. qui' 
fe , pag- 8 }. lig L2 dans ces effes , lif. dans ces eftres , pag- 91. lig. 
permit tout à fait , lif. efftoutà fait , pa . _ioé. lig. une connotf- 
iance exprefle fans , lif. fans une connoiflance exprefle. pag. tu. lig. 
liL on fait , lif on fiçait , pag. lu. lig. ainfi , lif. aurfiq pag. if a.- 
lig. 6. ne pouvoir, lif. ne pourroit , pag. 160. lig. 2 que ceux ytîf 
que fi ceux , pag. i6t. lig. 7. qu’elle l'ayoit vû ,lif qu’elle l’avoir 
cru , pag. 167. lig. LL l’unée , lif. l’uvée , pag. 177. lig. 1 <■ &C que la 
difftâion , lif. ce que ladiffc&ion , pag. izzj Ijg . g. au deçà , lif au 
delà , pag. atç. lig.iuA vient de la partie , lif. vient de la pefanteur 
delà parue ,pag. 149. lig 1 ç. des autres, lif. & des autres , pag. z6j. 
Kg. 16. qu'ils ont , lif. quelles ont , pag. aoç. lig. ç. moleûules , lif- 
molécules , lig. car on en voit ,lif. car oa voit ,.pag 170, lig. 13. 
ht emporté , lif. eft emporté , pag. avi. ijg. 9. elles fe font , lif. ils fe 
font , pag. lig. i£ de liez , lif de déliez , pag. 360. lig. f.Vinter- 
rupuon , lif. l'interception , pag. 371. lig. 17, le plus continuel , lif. 
-Je flus continuel, pag. ptu lig. dern . à fe Üfloudre, lif. à le diffoudre, 
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